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LHtsroikx philoſophique & 
politique des établiſſements & du 
commerce des Europeens dans les 
deux Indes, par M. PAbbe R ay- 
NAL, eſt certainement un des 
plus beaux ouvrages qui ayent: 
paru depuis la renaiſſance des let- 
tres, & peut-Cctre le plus inſtructif 
de ceux que nous connoiſſons. 
C'eſt une production; dont on 
ravoit point de modele; & qui 
pourra bien en ſervir un jour. Le 
public ſouhaitoit avec impatience 
de ſupplement, attendu depuis ff 
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long temps, qui devoit traiter des 
demeles de la Grande- Bretagne 
avec ſes colonies. L'Editear, dans 
le cours de ſes voyages, a eu le 
ſingulier bonheur de ſe procurer 
une copie de cet excellent traité, 
qui wa pas encore paru dans 
Petranger. Il ſe flatte que bil- 
luſtre hiſtorien aura quelque in- 
dulgence pour un homme, qu' au- 


cune conſideration n' auroit pu en- 
gager a donner, ſans ſon aveu, 


cet Ecrit au public, Sil neut ets 
intimement perſuade que les rai- 
ſonnemens folides dont il eſt 
rempli, pourront dans ce mo- 
ment de criſe, etre de quelque 
ſervice a cette patrie qu'il aime 
& cherit avec une ardeur, qui ne 
le cede qu'a cette flamme d'un 
ordre ſuperieur, dont brule Pecrt- 
vain philantrope, pour la liþerts 
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& pour le bonheur de toutes les 
nations de la terre. L'editeur ne 
donne pas ſeulement ce brillant 
mor eau tel qu'il a ete compole 
en Francois; il en publie auſſi 
la traduction en Anglois, en fa- 
veur de ceux qui n'entendent pas 
la premiere de ces langues, ou de 
ceux auxquels elle reſt pas tres 
familiere. Il ſouhaite que la 
copie ait quelque choſe de la 
chaleur, de la prace, de la force, 
& de la dignite de Voriginal. 

Il doit avertir que Vauteur a 
evalue les monnoies en livres tour. 
nois, & qu'il eſtime la livre ſter- 
ling vingt deux livres dix ſols. 

On ole croire qu'independam- 
ment de cet eſprit de bienfaiſance 
qui caractèriſe ce traité hiſtori- 
que & philoſophique , la pro- 
fandeur des vues politiques, le 
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jugement exquis, & meme leg 


ſalutaires ſarcaſmes dont il eſt 
aſſaiſonne, ne ſauroient Etre pre- 
ſentes plus a propos, à ceux pour 
qui il eſt principalement deſtine. 


II paroit aujourd'hui que le vcu 


general de la nation, & meme 
ſon attente, ſont, que le Parle- 
ment, avant la fin de ſa ſeance, 
prenne enfin, fi toutefois il en eſt 


encore temps, des meſures effi- 


Caces pour terminer les diſſentions 


denaturees & honteuſes qui ont 


ſi cruellement deEchire le ſein de 
la mere patrie & les colonies ; 
diſſentions au milieu desquelles, 
les peuples, ( ainſi que Fa tres 
1 obſerve Vauteur d'un projet 
d accommodement fondse ſur la 
juſtice & ſur la generoſite) ſe 
yoyent depouilleg de part & d' au- 
tre de leurs plus chers avantages, 
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& ou le ſacrifice force de leur 
felicite mutuelle, eſt ſuivi de la 
miſere, & du mepris des nations. 
Lediteur deſire, avec une ſoli- 
citude proportionnee a Pimpor- 
tance du ſujet, que quelques uns 
de ceux de ſes concitoyens qui 
cultivent les lettres, ſous un gou- 
vernement auſſi favorable a la 
liberte de penſer, que Peſt celui 
de Ia Grande Bretagne, veuillent 
1 entrer dans la carriere, qui leur 
7 eſt ouverte par Académie de 
5 Lyon, dans Vavertiſſement qui 
ſuit : il feroit au comble de ſes 
veeux, ſi la palme du genie ctoit 
adjugee a Pun des ccrivains de ce 
peuple, fi renomme pour ſon 
eloquence, & qu'il ſe flatte de 
voir bientot reprendre ſa ſupe- 
rioritè dans les armes, quand une 
fois les malheureuſes querelles, 
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qui Vont diviſe de ſes colonies, 


auront fait place a un amour 
mieux entendu de la patrie. II 
offre à tous ceux qui ſe ſentiront 
aſſez de forces pour traiter ce 
grand ſujet, & qui n'auroient pas 
la facilite d'envoyer leurs com- 
poſitions a Vaddreſſe indiquee , 
de les faire paſſer a Lyon, franc 
de port, pourvu qu'elles ſoyent 
remiſes a ſon libraire M. Lockyer 
Davis, avautle premier Decembre 
1782. 
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A Londres, Ie 5 Mars 1761, 
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AVERTISSEMENT 


DE VACADEMIE 


DES SCIENCES BELLES LETTRES ET ARTS 
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M. L AnRE RAYNAL, apres 


avoir claire les hommes par ſes 
Ecrits,a voulu leur procurer encore 
de nouvelles lumieres, en excitant 
Emulation. Aſſocie aux travaux 
de Academie de Lyon, il a pro- 
poſe a cette compagnie, d' annon- 
cer deux fujets de Prix, dont il a 
fait le ſonds, pour etre diſtribues 
par elle, aux Auteurs qu'elle ju- 


gera avoir le mieux rempli les vues 
du programme. 


L'Acadẽmie a acceptẽ cette offre 
ayec reconnoiſſance, & S empreſſe 
de publier les deux ſujets. 


Le premier ſujet , propoſe pour 
Pannee 1782, ſe rapporte excluſives 
ment aux manufadures & d la 
proſperne de la ville de Lyon; & 


quoique did par les vues les plus 


judicieufes & les plus patriotiques, 
on ſe diſpenſe de le donner ici, ſon 


objet ttant purement local & borne, 


EP wayant pas, comme celui du ſe- 


cond, un rapport dired & immediat- 


avec les interets de PFhumanite. 


POUR LANNEE 1783. 


ſuit. 

La decouverie de que a-t. 
elle etł utile ou nay ble ws och Hu- 
main? 


L' AcApEMIE propoſe leſujet qui 
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cu 
Sil en eſt reſults des bient, quelt 


font les moyens de les conſerver * de 


les accroitre? 
Si elle a produit des maux, quels 


ſont les moyens diy remedier ? 


Le Prix conſiſte en une ſomme 
de 1200 livres, qui ſera remiſe- 2 
Pauteur couronne, ou aſon Fonds 
de procuration. 


CONDITIONS, 


Toutes perſonnes, de toute na- 
tion, pourront concourir pour 
ce Prix, excepte les Academi- 
ciens tutelaires & les veterans ; 


les Aﬀſocies y ſeront admis. Les 


auteurs ne ſe feront connoitre ni 
directement, ni indirectement; ils 
mettront une deviſe a la tete de 
Pouvrage, & y joindront un billet: 
cachete qui contiendra la meme 
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deviſe leurs noms & les lieux de 
leur reſidence. 

Vu importance du ſujet, PAcas» 
demie ne fixe aucunement Veten- 
due des memoires, & ſe contente 
d'inviter les auteurs ales ecrire en 
Francois ou en Latin. 

Aucun ouvrage ne ſera admis 
au concours , paſſe le premier 
Fevrier 1783. L Academie pro- 
clamera le Prix, la meme annee, 
dans ſon allemblee publique, apres 
la Fete de Saint Louis, 

Les paquets ſeront addreſſes, 
francs de port, a Lyon, 


A M. La TourrtTTE, noies, 
Secretaire perpetuel pour la Claſſe 
des Sciences, Kue Boiſſac; ou 


A M. DR Boy, Secretaire per- 
petuel pour la claſſe des Belles. 
Lettres, Rue Baiſſac; ou 


C xill 5 
A M. Amt DE LA Rocke, 


Imprimeur-Libraire de Þ Academig z 
maiſon des halles de la Grenette. 


SignE, 


La TovazeTTE, 
Secretaire perpetuel 


A Lyon, le 5 Septembre 1790. 
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vaſte s toit accruc d'un territoire immenſe 
dans les deux Indes. Cet &clat pouvoit en 
impoſer au-dehors : mais au-dedans la nation 
etoit reduite à gemir de ſes acquiſitions & 
de ſes triomphes. Ecraſee ſous le fardeau 
d'une dette de 3,3 30, ooo, ooo liv. qui lui 
colitoit un inte ret de 111,577,490 liv., elle 
pouvoit a peine ſuffire aux depenſes les 
plus neceſſaires avec cent trente millions 
qui lui reſtoient de ſon revenu; & ce revenu, 
Join de pouvoir $accroitre , n'ayoit pas ung 
oe eonſiſtance aſſuree, 
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Les terres reſtoient chargees d'un imple 
plas fort qu'il ne l'avoit jamais &te dans 
ug tems de paix. On avoit mis de noy- 
velles taxes ſur les maiſons & ſur les fe- 
netres. Le contr6le des actes peſoit ſur 
tous les biens fonds; Le vin, Vargenterie, 
les cartes, les des a jouer: tout ce qui 
Etoit regardè comme un objet de luxe ou 
d'amuſement payoit plus qu'on ne Vauroit 
cru poſſible. Pour ſe dedommager du ſacri- 
ſice qu'il ayoit fait à la conſervation des 
citoyens, en prohibant les liqueurs ſpi- 
ritueuſes, le ſiſe $'etoit jette ſur la drèche, 
ſur le cidre, Iar Ia DIETE, ſui toutes les 
boiſſons a Puſage du peuple. Les ports n'cx- 
pedioient rien pour les pays etrangers, n'en 
recevoient rien qui ne fit accable de droits 
à Ventree & à la ſortie. Les matières pre- 
mieres & la main- d' œuvre etoient montees 
a ſi haut prix dans la Grande- Bretagne, 
que ſes negocians ſe voyoient ſupplantes 
dans des contrees ou ils r'avoient pas mEme 
Eprouve juſqu'alors de concurrence, Les 
benefices de ſon commerce avec toutes les 


parties du globe, ne $'eleyoient pas annuel- 
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lement au-deſſus de cinquante fix millions? 
& de cette balance il en falloit tirer ttente- 


cinq pour les arrerages des ſommes placees 


par les Etrangers dans ſes fonds publics. 
Les reſſorts de l'etat Etoient forces. Les 
muſcles du corps politique e&prouvant à la 
fois une tenſion violente, Etoient en quel- 
que maniere ſortis de leur place. C'etoit und 
moment de eriſe. II falloit laiſſer reſpirer les 
peuples. On ne pouvoit pas les ſoulager par 
la diminution des depenſes. Celles que faiſoit 
le gouvernementetoient neceſſaires , ſoit pour 


mettre en valeur les conquetes achetees au 
prix de tant de ſang, au prix de tant d' argent; 


ſoit pour contenir la maiſon de Bourbon, 
aigric par les humiliations de la dernière 
guerre, par les ſacrifices de la dernière paix. 
Au de ſaut d'autres moyens pour fixer, & la ſe - 
curite du preſent, & la proſpzrite de Payenir , 
on imagina d'appeller les colonies au ſecours 
de la metropole. Cette vue Etoit ſage & juſte. 

Les membres d'une confederation doi- 
vent toutes contribuer a ſa defenſe & à ſa, 
ſplendeur , ſelon Vetendue de leurs facultes 


- puiſque ce neſt que par la force publique 


B 2 


3 ſos co o- 
ries 2 ſon 


C43 


que chaque claſſe peut conſetver Ventiere 


Kc paiſible jouiſſance de ce qu'elle poſſède. 


L'indigent y a ſans doute moins d' inte rèt 
que le riche; mais il y a d'abord l' intèret 
de ſon repos, & enſuite celui de la conſer- 
vation de la richeſſe nationale qu'il eſt ap- 
pelle a partager par ſon induſtrie. Point 
de principe ſocial plus Evident; & cepen- 
dant point de faute politique plus commune 
que ſon infraction. D'on peut naitre cette 
contradiction perpetuelle entre les lumières 
& 1a conduite des gouvernements ? 


Du vice de la puiſſance legiſlative qui 
cxagere Ventretien de la force publique, & 


uſurpe pour ſes fantaiſies une partie des 
fonds deſtinees a cet entretien. L'or du com- 
mercent , du laboureur, la ſubſiſtance du 
pauvre, arraches dans les campagnes & 
dans les villes, au nom de Tetat, proſti- 
tues dans les cours & Vinteret & au vice, 
vont groflir le faſte d'une troupe d' hommes 
qui flattent, haiſſent & corrompent leur 
maitre , vont dans des mains plus viles en- 
core payer le ſcandale & la honte de ſes 
plaiſirs. On les prodigue pour un appareil 
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de grandeur, vaine decoration de ceux qui 
ne peuvent avoir de grandeur reelle, pour 
des fetes, reſſource de Voiſivete impuiſ- 
ſante au milieu des ſoins & des travaux 
que demanderoit un empire à gouverner. 
Une portion, il eſt vrai, ſe donne aux be- 
ſoins publics: mais l'incapacitè diſtraite les 
applique ſans jugement comme ſans Econo- 
mie. L'autoritè trompee, & qui ne daigne 
pas mEme faire un effort pour ceſſer de 
etre, ſouffre dans l'impòt une diſtribution 
injuſte , une perception qui n'eſt elle-mẽme 
qu'une oppreſſion de plus. Alors tout ſen- 
timent patriotique s'eteint. Il s'etablit une 
guerre entre le prince & les ſujets. Ceux 
qui levent les revenus de l' etat ne paroiſſent 
plus que les ennemis du citoyen. Il defend 
ſa fortune de Vimpdt, comme il la defen- 
droit d'une invaſion. Tout ce que la ruſe 
peut derober a la force, paroit un gain 
legitime; & les ſujets corrompus par le 
gouvernement uſent de repreſailles envers 
un maitre qui les pille. Iis ne s'appergoiyenr 
pas que dans ce combat inegal , ils ſont 
eux-meEmes dupes & victimes. Le fiſc inſq» 
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tiable & ardent, moins ſatisfait de ee qu'on 
lui donne, quiirrite de ce qu'on lui refuſe, 
pourſuit avec cent mains ce qu'une ſeule 
oſe lui derober. Il joint Vativite de la puiſ- 
ſance a celle de l'intéèrèt. Les vexations ſc 
multiplicnt. Elles ſe nomment chatiment & 
juſtice; & le monſtre qui appauvrit tous 
ceux qu'il tourmente, rend grace au ciel du 


nombre des coupables qu'il punit, & des 


delits qui l'enrichiſſent. Heureux le ſouve- 
rain qui, pour prevenir tant d' abus, ne de- 
daigneroit pas de rendre à ſon peuple un 
compte fiddle de l' emploi des ſommes qu'il 
en exigeroit. Mais ce ſouverain n'a point 
encore paru; & ſans doute il ne ſe mon- 
trera pas. Cependant la dette du protege 


envers l'ttat qui le protege, n'en eſt pas 


moins neceſſaire & ſacree; & aucun peuple 
ne I'a meconnue. Les colonies Angloiſes 


de PAmerique ſeptentrionale n'en avoient 


pas donne Vexemple; & jamais le miniſtere 
Britannique n'avoit eu recours a elles, ſans 
en obtenir les ſecours qu'il ſollicitoit. 

Mais c*etoicnt des dons & non des taxes, 


puiſque la conceſfion etoit precedee de deli - 
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berations libres & publiques dans les aſſem- 
blees de chaque etabliſſement. La mere- 
patrie s' toit trouvee engagee dans des 
guerres diſpendieuſes & cruelles. Des par- 
lemens tumultueux & entreprenans avoient 
trouble ſa tranquillite, Elle avoit cu des 
adminiſtrateurs audacicux & corrompns , 
malheureuſement diſpoſes a Clever l'auto- 
rite du tr6ne ſur la ruine de tous les pou- 
yoirs & de tous les droits du peuple, Les 
revolutions sꝰtoient ſuccedees, ſans qu'on 
clit ſongs a attaquer un uſage affermi par 


deux ſiècles d'une heureuſe expsrienee- 
Les provinces du nouveau- monde &toient 


accoutumees a regarder comme un droit 
cette maniere de fournir, leur contingent en 
hommes & en argent. Cette pretention cut- 
elle &te douteuſe ou erronnèe, la prudence 
n' auroit pas permis de l'attaquer trop ouver- 
tement. L'art de maintenir l'autor it eſt un 
art delicat qui demande plus de circonſpec 
tion qu'on ne penſe. Ceux qui gouvernen: 


ſont trop accoutumees peut-Etre a mepriſr 


les hommes. IIs les regardent trop comme 
des eſclaves courbes par la nature, tandiz 
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qu'ils ne le ſont que par Vhabitude, Si vous 
les chargez d'un nouveau poids, prenez garde 
qu'ils ne ſe redreſſent ayec fureur. N'oublicz 
pas que le leyicr de la puiſſance n'a d'autre 
appui que Vopinion ; que la force de ceux 
qui gouvernent n'eſt recllement que la force 
de ceux qui ſe laiſſent gouverner. N'avertiſſez 
pas les pcuples diſtraits par les travaux, ou 
endormis dans les chaines , de lever les yeux 
juſqu'à des verites trop redoutables pour 
vous; & quand ils obèiſſent ne les faites pas 
ſouvenir qu'ils ont le droit de commander, 
Des que le moment de ce reveil terrible 
ſera venu ; des qu'ils auront penſe qu'ils ne 
ſont pas faits pour leurs cheſs, mais que 
leurs chefs ſont faits pour eux; des qu'une 
fois ils auront pu ſe rapprocher, s'entendre 
& prononcer d'une voix unanime : Nows ne 
voulons pas de cette loi, cet uſagenous deplatt ; 
point de milieu, il yous faudra par une al- 
ternative inevitable , ou ceder ou punir, Etre 
ſoibles ou tyrans; & votre autorite deſormais 
deteſtee ou avilie , quelque parti qu'elle pren- 
ne, n' aura plus a ehoiſir de la part des peuples 
gue Finſolence ouyerte ou la haine cachge, 
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Le premier devoir d'une adminiſtration 
ſage eſt done de menager les opinions domi- 
nantes dans un pays : car les opinions ſont. 
la propriete la plus chere des peuples, pro- 
priete plus chere que leur fortune meme. Elle 
peut travailler ſans doute a les rectifier par 
les lumieres, & les changer par la perſuaſion, 
fi elles diminuent les forces de V'etat. Mais il 
n'eſt pas permis de les contrarier ſans necel(- 
ſite; & il n'y en eùt jamais pour rejetter le 
ſyſteme adopte par I'Amerique ſeptentrionalc. 

En effet , ſoit que les diyerſes contrees de 


ce nouyeau - monde ſuſſent autoriſees , 
comme elles le ſouhaitoicnt , a envoyer des 


repreſentans au parlement, pour y deliberer = 
avec leur concitoyens ſur les beſoins de 
tout Vempire Britannique ; ſoit qu'elles con- 
tinuaſſent a examiner dans leur propre ſein 
o qu'il leur convenoit d'accorder de con- 
tribution , il n'en pouvoit reſulter aucun 
embarras pour le fiſe. Dans le premier cas, 
les reclamations de leurs deputes auroicnt 
ets etouſfees par la multitude ; & ces pro- 
vinces ſe ſeroient vues legalement chargees 
dle la portion du fardeau qu'on auroit voulu 
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leur faire porter. Dans le ſecond, le miniC- 
tere diſpoſant des dignites , des emplois, des 
penſions , mème des Elections , n'auroit pas 


Eprouve plus de reſiſtance a ſes volontes 


dans cet autre hemiſphere que dans le ndtre. 


Cependant les maximes conſacrees en 


Amerique avoient une autre baſe que des 
prejuges. Les peuples $ *appuyoient de la 
nature de leurs chartes; ils s 'appuyoient 
plus ſolidement encore ſur le droit qu'a tout 
citoyen Anglois de ne pouvoir Etre taxe 
que de ſon aveu ou de celui de ſes repre- 


ſentans. Ce droit. qui devroit Etre celui de 
tous les peuples, puiſqu'il eſt fonde ſur le 


code eternel de la raiſon , remontoit par 
ſon origine juſqu'au regne d'Edouard pre- 


mier. Depuis cette epoque, 'Anglois ne le 


perdit jamais de vue. Dans la paix, dans 
la guerre, ſous des rois feroces comme 
ſous des rois imbecilles, dans des momens 
de ſervitude comme dans des tems d'anar- 
chie , il le reclama ſans ceſſe. On vit VAn« 
glois, ſous les Tudors, abandonner ſes 
droits les plus precieux & livrer ſa tete ſans 
defenſe . la hache des tyrans: mais jamais 
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renoncer au droit de s'impoſer lußméme. 
C'eſt pour le defendre qu'il repandir des 
flots de ſang, qu'il detrona ou punit ſes 
rois. Enfin, a la révolution de 1688, cee 
droit ſut ſolemnellement reconnu dans ace 
celebre ou Von vit la liberté, de la meme' 
main dont elle chaſſoit un roi deſpote tracer 
les conditions du contrat entre une nation 
& le nouveau ſouverain qu'elle venoit de 
choiſir, Cette prerogative d'un peuple, bien 
plus ſacree, ſans doute, que tant de droits 
imaginaires que la ſuperſtition voulut ſanc- 
tifier dans des tyrans, fut a la ſois pour 
VAngleterre , & Vinſtrument & le rempart 
de fa liberce. Elle penſoit, elle ſ:ntoit que 
c'etoit la ſeule digue qui pit a jamais arrèter 
le deſpotiſme ; que le moment qui dèpouille 
un peuple de ce privilege, le condamne a Vop- 
preſſion ; que les fonds leves en apparence 
pour fa ſtirete, ſeryent tot ou tard a ſa ruine. 


- L/Anglois, en fondant ſes colonics avoit 


Porte ces principes au-dela des mers; & les 
memes idees $'etoient tranſmiſes à ſes enfans. 

Ah! fi dans ces contrees meme de l'Eu- 
rope, ou Veſclavage ſemble depuis long-tems ' 
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s*tre aſſis au milieu des vices , des richeſſes 
& des arts; ou le deſpotiſme des armees 
ſoutient le deſpotiſme des cours; ou l'hom- 
me, enchaine des ſon berceau, garotte des 
doubles liens & de la ſuperſtition & de la 
politique n'a jamais reſpire l'air de la liberte : 
{i dans ces contrees cependant, ecux qui ont 
reflechi une fois en leur vie au ſort des 
_ Etats , ne peuvent s' empècher d'adopter les 
maximes & d'enyier la nation heureuſe qui 
a ſu en faire le fondement & la baſe de ſa 
conſtitution ; combien plus les Anglois, 


enfans de I'Amerique, doivent y Etre atta- 
ches, eux qui ont recueilli cet heritage de 


leurs peres ? Ils ſavent a quel prix leurs 
ancetres Vont achete. Le ſol mEme quiils 
habitent doit nourrir en eux un ſentiment 
favorable à ces idées. Diſperſes dans un con- 
tinent immenſe; libres comme la nature qui 
les environne, parmi les rochers, les mon- 
tagnes, les vaſtes plaines de leurs deſerts, 
aux bords de ces forets ou tout eſt encore 
ſauvage & on rien ne rappelle ni la ſervitude 
nila tyrannie de homme, ils ſemblent rece- 
voir de tous les objets phyſiques les legons 
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de la libertè & de Pindependance. D'ailleuts 
ces peuples livres preſque tous a Vagriculture 
& au commerce, à des travaux utiles qui 
clèvent & fortifient l'ame en donnant deg 
mceurs ſimples, auſſi eloignes juſqu'a preſent 
de la richeſſe que de la pauvrete, ne peuvent 
etre encore corrumpus ni par Vexces du luxe, 
ni par Vexces des beſoins. C'eſt dans cet etat 
ſar-tout , que Yhomme qui jouit de la liberte, 
peut la maintenir & ſe montrer jaloux de 
de ſendre un droit hereditaire qui ſemble Ctre 
le garant le plus ſar de tous les autres. Telle 


&oit la reſolution des Americains. 


Soit que le miniſtere Britannique ignorft 1. Angle: 
ces diſpoſitions ; ſoit qu'il eſperit que ſes g ve tg 


delegues reuſliroient a les changer, il ſaiſit nes 


le moment d'une paix glorieuſe pour exiger fallocque 
une contribution foreege de ſes colonies, mander, 
Car , qu'on le remarque bien , la guerre 
heureuſe ou malheureuſe ſert toujours de 
pretexte aux uſurpations des gouvernemens , 

comme ſi les chefs des nations belligerantes 

s' y propoſoient moins de yaincre Yenrs 
ennemis que d' aſſervir leurs ſujets. L'an 1764 


vit eEclorre ce fameux acte du timbre ,qui 
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deſendoit d'admettre dans les tribunaux 3 
tout titre qui n'auroit pas te Ecrit ſur du 
papier marque & vendu au profit du fifc, 
Les provinces Angloiſes du nord de l'A- 
merigque s'indignent toutes contre cette 
uſyrpation de leurs droits les plus precieux 
& les plus ſacres. D'un accord unanime , 
elles renoncent a la conſummation de ce 
que leur ſourniſſoit la metropole , juſqu'a 
ce qu'elle ait retire un bill illegal & op- 
preſſeur. Les femmes , dont on pouvoit 
craindre la foibleſſe, ſont les plus ardentes 
a faire le ſacrifice de ce qui ſervoit a leur 
parure; & les hommes animes par cet 
exemple renoncent de leur cots à d'autres 
jouiſſances. Beaucoup de cultivateurs quit- 
tent la charrue, pour ſe former a l'induſtrie 
dans des atteliers; & la laine, le lin, le 
coton groſſièrement travailles, ſont achetes 
au prix que coùtoient auparayant les toiles 
les plus lines, les plus belles etoffes, 
Cette eſpèce de conſpiration tonne le 
gouvernement. Les clameurs des negocians 
dont les marchandiſes ſont ſans debouche, 
augmentent ſon inquictude. Les ennemis du 
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miniſtère appuient ces mecontemens .; 
& Facte du timbre eſt revoque apres deux 
annees d'un mouvement convulſif, qui dans 
d'autres tems auroit allume une guerre civile. 
Mais le triomphe des colonies eſt de 
courte duree. Le parlement, qui n'a reculs 
qu'avec une extreme repugnance , veut, en 
1767, que ce qu'il n'a pu obtenir de revenu 
par le moyen du timbre, ſoit ſorme par le 
verre, le plomb, le carton, les couleurs, 


p ie papier peint & le the qui ſont portes 


d' Angleterre en Amèrique. Les peuples du 


continent ſeptentrional ne ſont pas moins 


revoltes de cette innovation que de la 
première. Vainement leur dit- on que per- 
ſonne ne peut conteſter à la Grande-Bretagne 
le pouvoir d'etablir ſur ſes exportations les 
droits qui conyiennent à ſes interdts, puiſ- 
qu'elle n'6te point a ſes etabliſſemens , ſituees 
au-dela des mers , laliberte de fabriquer 
cyx-mEmes les marchandiſes aſſeryies aux 
nouvelles taxes. Ce ſubterfuge paroit une 
deriſion a des hommes, qui, purement culti- 
vateurs & reduits a n'ayoir de communi- 
cation qu avec leur metropole, ne peuvent; 


ext 


fi fe procurer par leur induſtrie, Fig paf 
des liaiſons etrangeres , les objets qu'ori 
vient d'impoſer. Que ce ſoit dans Pancien- 
ou dans le nouveau- monde que ce tribut ſoit 
paye , ils comprennent que le nom ne change 
rien à la choſe, & que leur liberte ne ſeroit 
Pas moins attaquee de cette maniere que de 
celle qu'on a repouſlee avec ſucces. Les co- 
lons voient clairement que le gouvernement 
veut les tromper; & ils ne veulent pas Vetre. 
Ces ſophiſmes politiques leur paroiſſent ce 
qu'ils ſont , le maſque de la tyrannie. 

Les nations en general ſont plus faites pour 
ſentir que pour penſer. La plupart ne ſe ſont 
jamais aviſces d'analyſer la nature du pou- 
voir qui les gouverne. Elles obeifſent ſans 
Teflexion \ & parce qu'elles ont l'habitude 
d"obeir. L'origine & l'objet des premieres 
aſſociations nationales leur etant inconnus, 
toute reſiſtance a leur volontè leur paroit 
tin crime. C'eſt principalement dans les etats 
ou les principes de la legiſlation ſe confon- 
dent avec ceux de la religion , que cet 
- aveuglement eſt ordinaire. L'habitude de 
eroire favoriſe Fhabitude de ſouffrir, L/hotms 

me 
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me ne renonce pas impune ment à un ſeul 
objet. Il ſemble que la nature ſe venge de 
celui qui oſe ainſi la degrader. Cette diſpo- 
ſition ſervile de l'ame s' tend à tout. Elle ſe 
fait un devoir de reſignation comme de 
baſſeſſe, & baiſant toutes les chaines avec 
reſpect, tremble d' examiner ſes loix comme 
ſes dogmes. De meme qu'une ſeule extrava- 


| gance dans les opinions religieuſes ſuffit pout 
een faire adopter ſans nombre à des eſprits 


une fois degus, une premiere uſurpation du 


gouvernement ouvre la porte a toutes les 


autres. Qui croit le plus, croit le moins; 
qui peut le plus, peut le moins, C'eſt par 
ce double abus de la credulite & de Iauto- 


rite que toutes les abſurdites en matière de 
-Culte & de politique ſe ſont introduites dans 


le monde pour ecriſer les hommes. Auſſi le 


premier ſignal de la liberté cliez les nations 


les a portes a ſecouer ces deux jougs à la 
fois; & lVepoque ou l'eſprit humain com- 


menca à diſcuter les abus de Vegliſe & du 


clerge, eſt celle où la raiſon ſentit enfin les 

droits des peuples, & ou le courage eſſaya 

de poſer les premieres bornes au deſpotiſme: 
0 
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Les principes de tolerance & de liberté &ta- 
blis dans les colonies Angloiſes en ayoient 
Fait un peuple different des autres peuples. 
On y ſavoit ce que c'etoit que la dignite de 
YFhomme; & le miniſtere Britannique la vio- 
lant, il falloit neceſſairement qu'un peuple 
tout compoſe de citoyens ſe ſoulevũt contre 
cet attentat. 

Trois ans s'“ rent, "VIE qu*aucune des 
taxes, qui bleſſoient fi vivement les Ameri- 
- \Cains, fur pergue. C toit quelque ehoſe: mais 
ce n'etoit pas tout ee que pretendoient des 
hommes jaloux de leurs prerogatives. Ils vou- 
loient une renonciation generale & formelle à 
equi avoit ete illegalement ordonne ; & cette 
ſatisfaction leur futaccordeeen 1770 On men 
excepta que le the. Encore cette reſerve n'eut- 
elle pour objet que. de pallier la honte d'aban- 
donner entièrement la ſuperiorite de la metro- 
Apres pole ſur ſes colonies; car ce droit ne fut pas 

de, „ Fo plus exige que les autres ne I'avoient ete. 
— ere Le miniſtere, tromps par ſes delegues, 
aps Pf eroyoit fans doute les diſpoſitions changees 
nies. _ dans le nouveau-monde , lorſqu'en 1773, 


il ordonna la perception de Vimpotſurle the. 
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A cctte nouvelle, l'indignation eſt generale Neſures 


dans 'Amerique ſeptentrionale. Dans quel- preonent. 
pour 


ques provinces, on arrète des remercimens rggRer, 
pour les navigateurs qui avolent refuſe de 


prendre ſur leurs bords cette production, 


Dians d'autres, les negocians auxquels elle 


eſt adreſlèe refuſent de la recevoir. lei, 
on declare ennemi de la patrie quiconque 
oſera la vendre. La, on charge de la meme 
fletriſſure ceux qui en conſeryeront dans 
leurs magaſins. Pluſieurs contrees renoncent 
ſolemnellement a Vuſage de cette boiſſon. 


Un plus grand nombre briilent ce qui leur 
reſte de cette feuille, juſqu' alors l'objet de 


leurs delices. Le the expedie pour cette 
partie du globe &toit value cing ou fix 
millions; & il n'en fut pas debarque une 
ſeule caiſſe. Boſton fut le principal theatre 
de ce ſoulevement. Ses habitans detruifirent, 
dans le port mEme, trois cargaiſons de the 
qui arrivoient d' Europe. 

Cette grande ville avoit toujours paru 
plus occupee de ſes droits que le reſte de 
I Amerique. La moindre atteinte qu'on por- 
toit a ſes privileges etoit repouſſee ſans me- 
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nagement. Cette reſiſtance, quelquefois 
accompagnse des troubles, fatiguoit depuis 
quelques annees le gouvernement. Le mi- 
niſtère qui avoit des vengeances a exercer 
ſuiſit trop vivement la circonſtance d'un 
exeès blamable; & il en demanda au parle- 
lement une punition ſevere. 

Les gens moderes ſouhaitoient que la cite 
coupable fit ſeulement condamnee à un 
dedommagement proportions au degit 
eommis dans ſa rade, & a l'amende qu'elle 
meritoit pour n'avoir pas puni cet acte de 
violence. On jugea cette peine trop legere ; 
& le 13 Mars 1774, il füt porteun bill qui 
fermoit le port de Boſton , & qui defendoit 
dy rien debarquer, d'y rien prendre. 

La cour de Londres s'applaudiſſoit d'une 
loi fi rigoureuſe , & ne doutoit pas qu'elle 
n'amenit les Boſtoniens à cet eſprit de 
{ſervitude qu'on avoit trayaille yainement 
iuſqu'alors a leur donner. Si, contre toute 
apparenee, ces hommes hardis perſeveroient 
dans leurs pretentions, leurs voiſins profite- 
rovient avec empreſſement de l'interdit jette 
r ie principal port de la province. Au pis 
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aller, les autres colonies , depuis long - tems 
jalouſes de celle de Maſſachuſet , Vaban- 
donneroit avec indifffrence à ſon triſte 
ſort, & recueilleroit le commerce im- 
menſe que ſes malheurs feroient reflucr ſur 
elles. De cette maniere ſeroit rompue union 
de ces divers etabliſſemens, qui, depuis 
quelques annees , avoit pris trop de conſiſ- 
tance, au gre de la metropole. 

L'attente du miniſtère ſat generalement 
trompee. Un acte de rigueur en impoſe 
quelquefois. Les peuples qui ont murmure 


tant que Vorage ne faiſoit que gronder au 
— loin, ſe ſoumettent ſouvent lorſqu'il vient 


a fondre ſur eux. C'eſt alors qu'ils peſent 


les avantages & les deſavantages de la re- 


ſiſtance ; qu'ils meſurent leurs forces & celles 
de leurs oppreſſeurs; qu'une terreur panique 
ſaiſit ceux qui ont tout a perdre & rien 4 
gagner; qu'ils Elevent la voix, qu'ils inti- 
mident; qu'ils corrompent ; que la diviſion 
$'eleve entre les eſprits, & que la ſociete 
ſe partage entre deux factions qui s'irritent, 
en viennent quelquefois aux mains, & sen- 
tr'egorgent ſous les yeux de leurs tyrans qui 
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voient couler ce ſang avec une douce ſatis- 
faction. Mais les tyrans ne trouyent guere 
de complices que chez les peuples deja 
corrompus. Ce ſont les vices qui leur don- 
nent des allies parmi ceux qu'ils oppriment. 
C'eſt la molleſſe qui s'epouvante & n'oſe 
faire l'échange de ſon repos contre des 
perils honorables. C'eſt Ja vile ambition de 
commander qui prete ſes bras au deſpo- 
tiſme, & conſent a Etre eſclave pour domi- 
ner; à livrer un peuple pour partager ſa 
depouille; a renoncer a Vhonneur pour 
obtenir des honneurs & des titres. C'eſt ſur- 
tout Vindifferente & froide perſonnalite , 
dernier vice d'un peuple, dernier crime des 
gouverneens, car C'eſt toujours le gou- 
vernement qui la fait naitre: c'eſt elle qui, 
par principe, ſacrifice une nation à un hom- 
me, & le bonheur d'un fiecle & de la 
poſterite à la jouiſſance d'un jour & d'un 

moment. Tous ces vices, fruits d'une ſociete 
opulente & voluptueuſe, d'une ſociete 
veillie & parvenue a ſon dernier terme, 
n'appartiennent point a des peuples agricul- 
teurs & nouveaux. Les Americains demeu- 
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rèrent unis. L'execution d'un bill qu'ils 


appelloient inhumain, barbare & meurtrier, 
ne fit que les affermir dans la reſolution 
de ſoutenit leurs droits avec plus d'accord 
& de conſtance. 

A Bolton, les eſprits s' exaltent de plus 
en plus. Le cri de la religion renforce celul 
de la liberte. Les tempies retentiſſent des 


exhortations les plus violentes contre “An- 


gleterre. C'etoit ſans doute un ſpectacle 
interellant pour la philoſophie de voir que 
dans les temples, aux pieds des autels, ou 


tant de fois la ſuperſtition a beni les chaines 
des peuples, ou tant de fois les prEtres ont 


flatte les tyrans , la liberté elevoit ſa voix 
pour defendre les privileges d'une nation 


opprimee; & fi l'on peut croire que la 
divinite daigne abaiſſer ſes regards ſur les 
malheureuſes querelles des hommes , elle 
aimoit mieux ſans doute voir ſon ſanctuaire 


conſaerè a cet uſage, & des hymnes a la 


liberte devenir une partie du culte que lui 
adreſſoient ſes miniſtres. Ces diſcours de- 
voient produire un grand effet; & lorſq un 
peuple libre inyoque le ciel contre Yop» 


"_— 


— 
— _ 


— | G * I _ . Py 
** 2 — — - 
= : _ N * 
— — — — 6 


EE CLE  _ = 
— = a 5 * — - 


_— \ * * my 
«& 4 —w 2 2 2 | * 
> | Va Ie A > 44 yY oa - 22 
- 
> — 
— ** =. — — — 


— 
— - 


CES 


POO 
— * E. „ x * - . 
_ 272 2 RO + - — 


( 24) 


preſſion, il ne tarde pas à courir aux armes. 
Les autres habitans de Maſſachuſet de- 
daignent juſqu'a I'idee de tirer le moindre 
avantage du deſaſtre de la capitale. Ils ne 
ſongent qu'a reſſerrer avec les Boſtoniens 
les liens qui les uniſſent, diſpoſes à s'en- 
ſevelir ſous les ruines de leur commune 
patrie, plutdt que de laiſſer porter le moin- 
dre atteinte a des droits qu'ils ont appris a 


cherir plus que leur vie. 


Toutes les proyinces s'attachent à la cauſe 
de Boſton ; & leur affetion augmente & 
proportion du malheur &*des ſouffrances de 
cette ville infortunee. Coupables à peu de 
choſe pres d'une reſiſtance fi ſeverement 
punie „elles ſentent bien que la vengeance 
de la metropole contre elles n'eſt que 
differee; & que toute la grace , dont peut ſe 
flatter la plus fayoriſee, ſera d' tre la der- 


niere ſur qui s appeſantira un bras oppreſ . 


ſeur. 3 9 55 

Ces diſpoſitions à un ſoulèvement gene- 
ral ſont augmentees par l'acte contre Boſ- 
ton „ qu'on voſt circuler dans tout le conti- 
gent ſur du papier borde de noir, embleme, 
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du deuil de la liberté. Bientdt Vinquietnde 
ſe communique d'une maiſon a Vautre. Les 
citoyens ſe raſſemblent & converſent dans 
les places publiques. Des Ecrits, pleins d'&- 
loquence & de vigueur, ſortent de toutes 
les preſſes. 

« Les ſeverites du parlement Britanni- 
, que contre Boſton , dit-on dans ces im- 
« primes, doivent faire trembler toutes les 
c provinces Americaines. Il ne leur. reſte 
& plus qu'a choiſir entre le fer, le feu, les 
& horreurs de la mort, & le joug d'une 
te obeiſſance lache & ſervile. La voila enſin 
« arrivee cette Epoque d'une revolution 
« importante, dont Vevenement , heureux 
« qu funeſte, fixera a jamais les regrets ou 
« Padmiration de la poſterite. 

„ Serons-nous libres, ſerons-nous eſcla- 
« yes? C'eſt de la ſolution de ce grand pro- 
6 bleme que va dependre, pour le preſent, 
“ le ſort de trois millions d'hommes , & 
4 pour l'avenir la felicite ou la misere de 

« Jeurs innombrables deſcendans. 
% Reveillez- vous donc, 6 Americains! 
jamais la region que vous habitez ne fat 
C 5 
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« eouverte d'auſſi ſombres nuages. On vous 


e appelle rebelles, parce que vous ne 3 
* youlez Etre taxes que par vos repreſen- 3 
e tans. Juſtifiez cette pretention par votre I 
% courage, ou ſcellez-en la perte de tout 1 
votre ſang. 1 

1 


Il n'eſt plus tems de deliberer. Lorſ- 
« que la main de Vopprefleur travaille ſans 
„ relache a vous forger des chaines , le 
4 filence ſeroit un crime & VinaCtion une 
«  infamie. La conſervation des droits de 
* 1a republique: voila la loi fupreme. Celut 
“ la ſeroit le dernier des eſclaves qui, dans 
je peril ou ſe trouve la liberte de PA- 
« merique, ne feroit pas tous ſes efforts 
6 pour la conſerver.“ 

Cette dispoſition Etoit commune: mais 
Yobjet important, la choſe difficile, au mi- 
lien d'un tumulte general, Etoit d'amener 
un calme à la faveur duquel il ſe format 
un concert de vyolontes qui donnat aux re- 

| ſolutions de la dignite, de la force, de la 
conſiſtance. C'eſt ce concert qui, d'une mul- 
tityde de parties eparſes & toutes faciles a 
briſer, compoſe un tout dont on ne vient 
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point à bout, fi Von ne reufſit à le divi- 
ſer , ou par la force ou par la politique. 


La necefſite de ce grand. enſemble far ſaifie 


par les provinces de New- Hampshire, de 
Maſſachuſet , de Rhode Iſland, de Con- 
necticut, de New-York, de New- ſerſey, 
des trois comtes de la Delaware, de Ma- 
ryland, de Penſilvanie, de Virginie, des 
deux Carolines. Ces douze colonies, aux- 
quelles ſe joignit depuis la Georgie, en- 
voyerent dans le mois de ſeptembre 1774 ,2 
Philadelphie, des deputes charges de deſen- 


dre leurs droits & leurs interets. 
Les demeles de la' metropole avec ſes 


colonies prennent , A cette epoque , une 
importance qu'ils n'ayoient pas eue. Ce ne 
ſont plus quelques particuliers qui oppoſent 
une reſiſtance opiniatre a des maitres impe- 
rieux, C'eſt la lutte d'un corps contre un 
autre corps, du congres de I'Amerique contre 
le parlement d'Angleterre, d'une nation con- 
tre une nation. Les reſolutions priſes de part 
& d'autre echauffent de plus en plus les 
eſprits. L'animoſitè augmente. Tout eſpoir 
de eonciliation s' Vvanouit. Des deux cotes 
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on aiguiſe le glaive. La Grande-Bretagne 
envoie des troupes dans le nouveau- monde - 
Cet autre hemiſphere s'occupe de ſa defenſe, 
Les citoyens y deviennent ſoldats. Les ma- 
teriaux de l'incendie $'amaſſent, & bientdt 
va ſe former l' embraſement. 

Gage, commandant des troupes royales, 
fait partir de Boſton, dans la nuit du 18 
avril 1775, un detachement charge de dé- 
truire un magaſin d' armes & de munitions, 
aſſemble par les Americains a Concord. Ce 
corps rencontre a Lexington quelques mili- 
ces qu'il diſſipe ſans beaucoup d'efforts, 
continue rapidemment ſa marche, & execute 
les ordres dont il etoit portepr. Mais a peine 
a-t- il repris le chemin de la eapitale, qu'il ſe 
voit aſſailli, dans un.eſpace de quinze milles, 
par une multitude furieuſe, à laquelle il 
donne, de laquelle il regoit la mort. Le ſang 
Anglois, tant de fois verſé en Europe par 
des mains Angloiſes, arroſe a ſon tour 
VAmerique, & la guerre civile eſt engagee. 

Sur le meme champ de bataille ſont 
livres, les mois ſuiyans, des combats plus 
reguliers. Warten devient une des victimeg 


_— 
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de ces actions meurtrières & denaturees; 
Le congres honore ſa'cendre. 


Il n'eſt point mort, dit Vorateur, il 
ne mourra pas cet excellent citoyen, Sa 
memoire ſera eternellement preſente 
eternellement chere à tous les gens de 
bien, à tous ceux qui aimeront leur patries 
Dans le cours borne d'une vie de trente- 
trois ans , il avoit deploye les talens de 
homme d'etat, les yertus d'un ſenateur, 
l'ame du heros. 

* Vous tous, qu'un mEnie interet anime, 
approchez- vous du corps ſanglant de 


Warren. Lavez de vos pleurs ſes bleſſures 
©« honorables : mais ne vous arretez pas trop 


long- tems aupres de ce cadavre inanime, 
Retournez dans vos demeures pour y faite 
deteſter le crime de la tyrannie. Qu'a 
cette peinture horrible, les eheveux de 
vos enfans ſe dreſſent ſur leur tetes; que 
leurs yeux s'enflamment; que leurs fronts 
deviennent menagans ; que leurs bouches 


expriment l'indignation. Alors , alors, 
vous leur donnerez des armes; & votre 


dernier vœu ſera qu'ils reviennent vain- 
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« queurs , ou qu'ils finiflent comme Warren.“ 

Les troubles qui agitoient Maſſachuſer ſe 
re petoient dans les autres provinces. Les 
ſcenes n'y etoient pas, à la verite, ſan- 
glantes, Parce qu'il n'y avoit point de trou- 
pes Britanniques : mais par-tout les Ameri- 
cains s'emparoient des forts , des armes, des 
munitions : par - tout ils expulſoient leurs 
chefs & les autres agens du gouvernement; 
par- tout ils maltraitoient ceux des habi- 
tans qui paroiſſoient favorables a la cauſe 
de la metropole. Quelques hommes entre- 
prenans portent l'audace juſqu'a $'emparer 
des ouvrages anciennement eleyes par les 
Frangois fur le lac Champlain, entre la 
Nouvelle - Angleterre & le Canada, juſqu'a 


faire une irruption dans cette vaſte region. 


Tandis que de ſimples particuliers ou 
des diſtricts iſoles ſervent ſi utilement la 
cauſe commune , le congres $'occupe du 
ſoin d' aſſembſer une armee. Le comman- 
dement en eſt donne à George Washing 
ton, ne en Virginie, & connu par quel- 
ques actions heureuſes dans les guerres pre- 
cedentes. Aufſi- tot le nouveau general vole 


- 
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2 Maſſachuſet , pouſſe de poſte en poſte 
les troupes royales, & les force a4 ſe ren- 
fermer dans Boſton. Six mille de ces vieux 
ſoldats , Echappegs au glaive, à la maladie, 
à toutes les miseres, & preſſes par la faim 


ou par lennemi, s' embarquent le 24 mars 


1776, avec une precipitation qui tient de la 
* fuite. Ils vont chereher un afyle dans la 
Nouvelle-Ecoſſe, reſtee, ainſi que la Flo- 
© ride, fidelle a ſes anciens maitres. 


= - Ces ſucces fut le premier pas deVAmeri- , Lov co- 
que Angloiſe vers la revolution. On com- &oient en 
® menga à la defirer hautement. On repandit feparer de 
de tous cdt6s les principes qui la juſtiflolent. trop 1 


1mment 


Tess principes, nes en Europe & particu- . 


lie rement en Angleterre, avoient &te tranſ- de tout 


plantes en Amerique par la philoſophie. te 
On ſe ſervoit contre la metropole de ſes 
propres lumières, & Pon diſoit: 

It faut bien ſe donner de garde de con- 
fondre enſemble les ſocietes & le gouverne. 
ment. Pour les connoitre, cherchons leur 
origine. 

L'homme, jette comme au haſard ſur ce 
globe; environne de tous les maux de la 
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nature; oblige ſans ceſſe de defendre & de 
proteger ſa vie contre les orages & les 
tempetes de l'air, contre les inondations des 
eaux, contre les feux & les incendies des 
yolcans, contre I'intemperie des zones ou 
brilantes ou glacees, contre la ſterilits de 
la terre qui lui refuſe des alimens, ou ſa 
malheurcuſe fecondite qui fait germer ſous 
ſes pas des poiſons; enfin, contre les dents 
des betes feroces qui lui diſputent ſon ſezour 
& ſa proie , & le combattant lui-mEme , 
ſemblent vouloir ſe rendre les dominatrices 
de ce globe, dont il croit Etre le maitre: 
Phomme dans cet &tat , ſeul & abandonne à 
lui-méme, ne pouvoit rien pour ſa conſer- 


vation. Il a donc fallu qu'il ſe reunit & 


$g'aſlociit avec ſes ſemblables ; pour mettre 
en commun leur force & leur intelligence. 
C'eſt par cette reunion qu'il a triomphe de 
tant de maux, qu'il a faconne ce globe à 
ſon uſage, contenu les fleuyes, aſſervi les 
mers; aſlure ſa ſubſiſtance, conquis une par- 
tie des animaux en les obligeant de le ſervir, 
& repouſle les autres loin de ſon empire, 
gu fond des deſerts ou des bois, où leur 
nombre 
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nombre diminue de ſiecle en ſi᷑ele. Ce qu un 
homme ſeul n' auroit pu, les hommes Pont 
executes de concert, & tous enſemble ils 
conſervent leur ouyrage. Telle eſt Vorigine 
tels ſont Vavantage & le but de la ſociete, 

Le gouvernement doit ſa naiſſance à la 


neceſſite de prevenir & de reprimer les in- 
jures que les aſſocies avoient à craindre 
les uns de la part des autres. C'eſt la ſent!- 
| Par qui veille pour empecher que les tra- 


yaux communs ne ſoient troubles. 
Ainſi la fociete eſt nee des beſoins des 


hommes, le gouvernement eſt ne de leurs 
Vvices. La ſociete tend toujours au blen; le 


4 gouvernement doit toujours tendre a repri- 
mer le mal. La ſociete eſt lapremiere ; elle 
2X eft dans ſon origine independante & libre; 
le gouvernement a &te inſtitue pour elle & 
meſt que ſoninſtrument. C'eſt à lune à com- 
mander; c'eſt a l'autre a la ſetvir. La ſociet# 
ua eres la force publique; le gouvernemen: 


qui Pa recue delle, doit la conſaerer toute 
entière a ſon uſage. Enfin, la ſociete eſt 
eſſentiellement bonne; le gouvernement, 


: comme on le ſait, peutetre & n'eſt que trop 


ſouvent mauvais. D 
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On a dit que nous etions tous nes egaux 5 
cela n'eſt pas. Que nous avions tous les 
' mEmes droits, ' ignore ce que c'eſt que des 
droits, où il y a inegalite de talens ou de 
force, & nulle garentie, nulle - ſanction, | 
Que la nature nous offroit a tous une mEme 
demeure & les memes reſſources: cela n'eſt 
pas. Que nous etions doues indiſtinctement 
des memes moyens de defenſe: cela n'eſt 
pas ; & je ne ſais pas en quel ſens il peut 4 
Etre vrai que nous jouiſſons des memes quali- , 
tes d'eſprit & de corps. 
Il y a entre les hommes une inegalite ori- 
ginelle a laquelle rien ne peut remedier. II 
faut qu'elle dure eternellement; & tout ce 
\ qu'on peut obtenir de la meilleure legiſla- 
tion, ce n'eſt pas de la detruire; c'eſt d'en 
empècher les abus. | 
Mais en partageant ſes enfans en maritre; 
en creant des enfans debiles & des enfans 
forts, la nature n'a-t'elle pas forme elle- 
meme le germe de la tyrannic? Je ne crois 
pas qu'on puiſſe le nier; ſur-tout ſi Von 
| | remonte à un tems anterieur a toute legiſla- 


tion, tems ou Von verra l'homme auffi 
paſſionne, auſſi deraiſonnable que la brute. 


(35) 


Que les fondateurs des nations, que les 
legiſlateurs ſe ſont-ils done propoſe? D'ob- 
vier a tous les deſaſtres de ce germe develop- 
pe, par une ſorte d"egalite artificiclle, qui ſou- 
mit ſans exception les membres d'une ſociete 
à une ſeule autorite impartiale. C'eſt un glaive 
qui ſe promene indiſtinctement ſur toutes les 
tetes : mais ce glaive Etoit ideal. II falloit 
une main, un Etre phyſique qui le tint. 

Qu'en eſt- il reſulte? C'eſt que Yhiſtoire 
de homme civiliſe n'eſt que Vhiſtoire de ſa 
miſere. Toutes les pages en ſont teintes de 
ſang , les unes du ſang des oppreſſeurs, les 
autres du ſang des opprimes. 

Sous ce point de vue, homme ſe montre 
plus meEchant & plus malheureux que Pani- 
mal, Les differentes eſpeces d' animaux ſub- 
ſiſtent aux depens les unes des autres: mais 
les ſocietes des hommes n' ont pas ceſſè de 
S'attaquer. Dans une meme ſociete, il n'y a 
aucune condition qui ne deyore & qui ne 
ſoit de voree, qu'elles qu'aient &s ou que 
ſoient les formes du gouvernement ou d'e- 
galite artificielle qu'on ait oppoſces à Vine- 
galite primitive ou naturelle, 
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Mais ces formes de gouvernement, du 
choix & du choix libre des premiers aicux, 
quelque ſanction qu'elles puiſſent avoir re- 
cue, ou du ſcrment, ou du concert una- 
nime , ou de leur permanence, lont-elles 
obligatoires pour leurs deſcendans ? Il n'en 
eſt rien; &ileſt impoſſible que vous Anglois , 
qui avez ſubi ſucceſſivement tant de revo- 
lutions differentes dans votre conſtitution 
politique , ballotes de la monarchie a la 
vyrannie, de la tyrannie a Pariſtocratie , de 
Fariſtocratie a la democratie, de la demo- 
cratie aVanarchie; il eſt impoſſible que vous 
puiſſiez , ſans vous accuſer de rebellion & de 
parjure , penſer autrement que moi, 

Nous examinons les choſes en philoſo- 
phes; & Von ſait bien que ce ne ſont pas nos 
ſpeculations qui amenent les troubles civils. 
Point de ſujets plus patiens que nous. Je 
vais donc ſuivre mon objet, ſans en re- 
douter les ſuites. Si les peuples ſont heu- 
reux ſous la forme de leur gouvernement, 
ils le garderont. S'ils ſont malheureux, ce ne 
ſeront ni vos opinions, ni les miennes; ce 
ſera l'impoſſibilitè de ſouffrir davantage & 
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plus long-tems qui les determinera à la 
changer, mouvement ſalutaire que oppreſ> 
ſeur appellera revolte, bien qu'il ne ſoit que 
Fexercice legitime d'un droit inalienable & 
naturel de 'homme qu'on opprime , & meme 
de l'homme qu'on n'opprime pas. 

On veut, on choiſit pour ſoi. On ne 
ſauroit vouloir ni choifir pour un autre; 
& il ſeroit inſenſe de youlvir , de choiſir 
pour celui qui n'eſt pas encore ne, pour 
celui qui eſt a des ſiècles de ſon exiſtence. 
Point d'individu qui, mecontent de la forme 
du gouvernement de ſon pays, men puiſſe 
aller chercher ailleurs une meilleure. Point 
de ſociete qui n'ait a changer la ſienne, la 
meme liberte qu'curent ſes ancEtres a Va- 
dopter. Sur ce point, les ſocietes en ſont 
comme au premier moment de leur ciyili- 
ſation. Sans quoi il y auroit un grand mal ; 
que, dis- je, le plus grand des maux ſeroit 
fans remede. Des millions d'hommes au- 
roient &te condamnes a un malheur ſans fin. 
Concluez done avec moi: 

Qu'il n'eſt nulle forme de gouvernement, 
dont la prerogative ſoit d'etre immuable, - 
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Nulle autorite politique qui creee hier ou 
ily a mille ans, ne puiſſe Etre abrogee dans 
dix ans ou demain. 

Nulle puiſſance, fi reſpectable, fi ſacree 
qu'elle ſoit autoriſce a regarder Vetat comme 
ſa propriete. 

Quiconque penſe autrement eſt un eſclave. 
C*eſt un idolitre de l'œuvre de ſes mains. 

Quiconque penſe autrement eſt un inſenſe, 
qui ſe devoue à une miſere eternelle, qui y 
devoue ſa famille, ſes enfans; les enfans 
de ſes enfans, en accordant a ſes ancetres 
le droit de ſtipuler pour lui lorſqu'il n'etoit 
pas, & en s'arrogeant le droit de ſtipu- 
ler pour ſes neyeux qui ne ſont pas en- 
core. 

Toute autorite dans ce monde, a com- 
mence ou par le conſentement des ſujets, 
ou par la force du maitre. Dans l'un & 
rautre cas, elle peut finir legitimement. 
Rien ne preſcrit pour la tyrannie contre la 
liberte, | 

La verite de ces principes eſt d' autant 
plus eſſentielle, que, par ſa nature, toute 
puiſſance tend au deſpotiſme, chez la nation 
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meme la plus ombrageuſe, chez vous 
Anglois; oui chez vous. 

Jai entendu dire a un Whig, fanatique 
peut- etre; mais i! Echappe quelqueſois aux 
inſenſes des paroles d'un grand ſens: je lui 
ai entendu dire, que tant qu'on ne mene- 
roit pas a Tyburn un mauvais ſouverain, 
ou du-- moins un mauvais miniſtre, avee 
auſſi peu de ſormalites, d' appareil, de tu- 
multe & de ſurpriſe qu'on y conduit le plus 
obſcur des malfaiteurs, la nation n' auroit 
de ſes oits, ni la juſte idee, ni la pleine 
jouiſſance qui convenoit à un peuple qui 
oſdit ſe croire ou s' appeller libre; & cepen- 
dant une adminiſtration de votre aveu mEme, 
ignorante, corrompue, audacieuſe vous pre- 
cipite impericuſement & impunement dans 
les abymes les plus profonds ! 

La quantite de vos eſpeces circulantes 
eſt peu conſiderable. Vous Etes accables de 
Papiers. Vous en avez ſous toutes ſortes de 
denominations. Tout Vor de l'Europe, ra- 
maſle dans votre treſor , ſuffiroit a peine 
a Vacquit de votre dette nationale. On n. 
fait par quel ineroyable preſtige cette mon- 
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noie ſictive ſe ſoutient. L' Venement le plus 
frivole peut du ſoir au matin la jetter dans 
le decri. Il ne faut qu'une alarme pour 
amener une banqueroute ſubite. Les ſuites 


affreuſes qu'auroit ee manque de foi, ſont 


au-deſſus de notre imagination. Et voila 
inſtant qu'on vous deſigne pour vous faire 
declarer à vos colonies, c'eſt-a-dire, pour 
vous ſuſciter a vous-mème une guerre in- 
juſte , inſenſee , ruineuſe. Que deviendrez- 
yous , lorſqu'une branche importante de 
votre commerce ſera detruite 5 lorſque vous 


aurez perdu un tiers de vos poſſeſſions; 
lorſque vous aurez maſſacre un ou deux 


millions de vos compatriotes; lorſque vos 
farces ſeront epuiſges, vos marchands rui- 
nes, vos manufacturiers reduits à mourir 
de faim; lorſque votre dette ſera augmentee 
& votre revenu diminue.? Prenez- y garde, 
le ſang des Americains retombera tdt ou 


dard ſur vos tetes. Son effuſion ſera vengee 


par vos propres mains; & vous touchez au 
moment. 


Mais, dites · vous, ce ſont des rebelles. . 
Des rebelles! & pourquoi? parce qu'ils 
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iis yeulent pas Etre vos eſelaves. Un peuple 
ſoumis a la volonte d'un autre peuple qui 
peut diſpoſer a ſon gre de ſon gouverne- 
ment, de ſes loix, de ſon commerce; l'im- 
poſer comme il lui plait; limiter ſon induſtrie 
& l'enchainer par des prohibitions arbitraires 
eſt ſerf, oui il eſt ſerf; & ſa ſervitude eſt 
pire que celle qu'il ſubiroit ſous un tyran- 
On ſe delivre de l'oppreſſion d'un tyran ou 
par Vexpulſion ou par la mort. Vous ayez 
fait l'un & l'autre. Mais une nation, on ne 
la tue point, on ne la chaſſe point. On ne 


peut attendre la liberte que d'une rupture, 
dont la ſuite eſt la ruine de Vune ou “autre 


nation, & quelquefois de toutes les deux. 
Le tyran eſt un monſtre a une ſeule tete , 
qu'on peut abattre d'un ſeul coup. La nation 
deſpote eſt un hydre a mille tetes qui ne 
peuvent Etre coupees que par mille glaives 
leyes à la fois. Le crime de Voppreſſion 
exercee par un tyran raſſemble toute l'in- 
dignation ſur lui ſeul. Le mEme crime com- 
mis par une nombreuſe ſociete, en diſperſe 
Thorreur & la honte ſur une multitude qui 
ng rougit jamais. C'eſt le forfait de tous, 
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ce n'eſt le forfait de perſonne; & le ſenti- 
ment du deſeſpoir egare ne ſait ou ſe porter, 

Mais ce ſont nos ſujets.... Vos ſujets! 
pas plus que les habitans de la province 
de Galles, ne ſont les ſujets du comte de 
Lancaſtre. L' autoritèé d'une nation ſur une 
autre, ne peut Etre ſondee que ſur la con- 
quete,, le conſentement general , ou des 
conditions propoſees & acceptees. La con- 
quete ne lie pas plus que le vol. Le conſente- 
ment des aieux ne peut obliger les deſcen- 
dans; & il n'y a point de condition qui ne 
ſoit excluſive du ſacrifice de la liberte. - La 
liberté ne $'echange pour rien, parce que 
rien n'eſt d'un prix qui lui ſoit comparable. 
C' eſt le diſcours que vous avez tenu à vos 
tyrans, & nous vous le tenons pour vos 
colons. 

La terre qu ile occupent eſt la notre... La 
votre! c'eſt ainſi que vous l' appellez, parce 
que vous Payez envahie. Mais ſoit. La charte 
de conceſſion ne vous oblige-t-elle pas 3 
traiter les Americains en compatriotes ? Le 
faites-vous? Mais il s'agit bien ici de con- 
ceſſions de chartes , qui accordent ce dont 
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on n'eſt pas le maſtre, ce qu'en conſequence 
on n'a pas le droit 4'accorder a une poignee 
d'hommes foibles & forces par les circon- 
ſtances de recevoir en gratification ce qui 
leur appartient de droit naturel. Et puis les 
neveux qui vivent aujourd'hui ont-ils te 
appelles aun pacte ſigne par leuts ancetres? 
Ou confeſſez la verite de ce principe, ou 
rappellez les deſcendans de Jacques. Quel 
droit avez-vous eu de le chaſſer que nous 


n'ayons de nous ſeparer de vous, vous diſent 


les Americains; & qu'avez-vous a leur re- 
pondre? 


Ce ſont des ingrats, nous ſommes leurs fun- 
dateurs; nous avons td leurs defenſeurs ; nous 
nous ſommes ende tids pour eux... Dites pour 
vous autant & plus que pour eux. Si vous 
avez pris leur defenſe, c'eſt comme vous 
auriez pris celle du ſultan de Conſtantinople, 
fi votre ambition ou votre interet Venſſent 
exige. Mais ne ſe ſont- ils pas acquittés en 
yous livrant leurs productions; en receyant 
excluſivement vos marchandiſes au prix exor- 
bitant qu'il vous a plu d'y mettre; en 8'afſu- 
jettiſſant aux prohibitions qui genoient leur 
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Induſtrie, aux reſtrictions dont vous aver 
greve leurs proprietes? Ne vous ont-ils pas 
ſecourus? Ne ſe ſont-ils pas endettes pour 
vous ? N'ont-ils pas pris les armes & com- 
battu pour vous? Lorſque vous leur avez 
adreſſes vos demandes, comme il convient 
d'en uſer avec des hommes libres, n'y ont-ils 
pas accede? Quand en avez-yous Eprouve 
des refus, ſi ce n'eſt lorſque leur appuyant la 
baionnette ſur la poitrine , vous leur avez dit: 
vos tre ſors ou la vie; mourez ou ſoyez mes eſclaves, 
Quoi ! parce que vous avez ete bienfaiſans , 


vous avez le droit d'etre opprefſeurs ? Quoi} 
les nations auſſi ſe feront-elles de la recon- 


noiſſance un titre barbare pour avilir & fou- 
ler aux pieds ceux qui ont eu le malheur de 
recevoir leurs bienfaits? Ah!les particuliers 
peut-Etre , quoique ce ne ſoit point un devoir, 
peuvent dans des bienfaiteurs ſupporter des 
tyrans. Pour eux, il eſt beau, il eſt magna- 
nime ſans doute de conſentir à &tre Tnal- 


heureux pour n'etre point ingrats. Mais la 


morale des nations eſt differente. Le bonheur 
public eſt la premiere loi, comme le premier 
devoir. La premiere obligation de ces grands 
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corps eſt avee eux-meEmes,. Ils doivent avant 
tout liberte & juſtice aux individus qui les 
compoſent. Chaque enfant qui nait dans 
'Stat, chaque nouveau citoyen qui vient 
reſpirer l'air de la patrie qu'il $'eſt faite, ou 
que lui a donnee la nature, a droit au plus 
grand bonhenr dont il puiſſe jouir. Toute 
obligation qui ne peut ſe concilier avec 
celle-la eſt rompue. Toute reclamation con- 
traire eſt un attentat a ſes droits. Et que lui 
importe qu'on ait obligee ces ancetres , sil eſt 
deſtine lui - mEme a Etre victime? De quel 
droit peut-on exiger qu'il paie cette dette 
uſuraire de bienfaits qu'il n'a pas mE&me 
Eprouves? Non, non. Vouloir 8'armer d'un 
pareil titre contre une nation entiere & ſa 


| poſterite , c'eſt renverſer toutes les idees 


d'ordre & de politique; c'eſt trahir toutes 
les loix de la morale , en invoquant ſon 
nom. Que n'avez- vous pas fait pour Hano- 


vre? Commandez-yous à Hanovre? Toutes 


les republiques de la Grece furent lices par 
des ſervices reciproques : aucune exigea-t- 
elle en reconnoiſſance le droit de diſpoſer 
de Vadminiſtration de la rẽpublique obligee?2 


— — — 


(46) 


Notre honneur eft engagte.....Dites celui 
de vos manvais adminiltrateurs, & non le 
votre. En quoi conſiſte le veritable honneur 
de celui qui 8'elt tromps? Eit-ce a perſiſter 
dans ſon erreur ou à la reconnoitre? Celui 
qui revient au ſentiment de la juſtice , a-t- il 
a rougir? Anglois, vous vous étes trop hates. 
Que n'attendiez- vous que la richeſſe eut 
corrompu les Americains, comme vous I eres? 
Alors, ils n'auroient pas fait plus de cas de 
leur liberte, que vous de la vöôtre. Alors, 
ſibjugues par Vopulence, vos armes ſeroient £ 
devenues inutiles. Mais quel inſtant avez= © 
vous pris pour les attaquer ? Celui où ce 1 
qu'ils ayoient a perdre, la liberté, ne pou- . ' 
voit &tre balance par ce qu'ils ayoient a 
conſerver. | f 2» 

Mais plus tardils ſeroient devenus plus nom- 
breaux.. . - . Pen conviens. Qu'avez-yous 
done tents? L'aſſerviſſement d'un peuple que 
le rems affranchira malgre vous. Dans vingt ? 
dans trente ans, le ſouvenir de vos atrocites 
fera recent; & le fruit vous en ſera ravi. 
Alors, il ne vous reſtera que la honte & l-e 
remords, Il eſt un decret de la nature que 3 4 
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vous ne changerez pas: c'eſt que les grandes 
maſſes donnent la loi aux petites. Mais, re- 
pondez- mol, fi alors les Americains entre- 
prenoient ſur la Grande-Bretagne ce que 
vous avez entrepris aujourd'hui ſur eux: 
que diriez-yous ? Preciſement ce qu'ils vous 
diſent en ce moment. Pourquoi des mo- 
tifs qui yous touchent peu dans leur bou- 
che, vous paroltroient-ils plus ſolides dans 
la yotre? 

Ii ne veulent ni obeir & notre parlement, ni 


adopter nos conſtitutions. . Les ont-ils ſaites ? 
Peuvent-ils les changer? 


Nous y obdifſons bien, ſans avoir eu dans 
le paſſe, & ſans avoir pour le preſent aucune 
influence ſur el{es.... C'eſt- a· dire que vous 
etes des eſclayes, & que vous ne pouvez 
pas ſouffrir des hommes libres. Cependant, 
ne confondez point la poſition des Ameri- 
cains avec la votre. Vous avez des repre- 
ſentans, & ils n'en ont point. Vous avez 
des voix qui parlent pour vous, & perſonne 
ne ſtipule pour eux. Si les voix ſont achetees 
& vendues, c'eſt une excellente raiſon pour 
qu'ils dedaignent ce frivole avantage. 
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Ie neulent ttre independans de naut.... Ne 
'ftes-yous pas d'eux. 
Jumais ils ne pourront ſe ſoutenir ſant 


04s... . Si cela eſt, demeurez tranquilles. 


La neceſſite vous les ramenera. 

Ez ſi nous ne pouvions ſubſiſter ſans ceux. 
Ce ſeroit un grand malheur : mais les &gor- 
ger pour vous en tiret, c'eſt un ſingulier 
expedient. 

C'eſt peur leur interit,coft pour leur bien que 
nous ſeviſſons contre Eux , comme on ſevit contre 
des enfans inſenſes. . . Leur interet ! leur bien! 
Et qui vous a conſtituès juges de ces deux 
objets qui les touchent de ſi pres & quils 
doivent connoitre mieux que vous ? Sil 
arrivoit qu'un citoyen s'introduisit de vive 
force dans la maifon d'un autre, par la raiſon 
qu'il eſt lui homme de beaucoup de ſens, & 
que perſonne n'eſt plus en Etat de maintenir 
le bon ordre & la paix chez ſon voiſin, ne 
ſeroit-on pas en droit de le prier de ſe retirer 
& de ſe mèler de ſes propres affaires? Et fi 
les affaires de cet officieux hypocrite etoient 
tres-mal rangees? Si ce r'etoit qu'un ambi- 
tieux qui ſous pretexte de regi? youlfit uſur- 

per? 
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per? S'il ne cachoit ſous le maſque de la 
bienveillance que des vues pleines d'injuſtice, 
telles, par exemple que de ſe tirer de preſſt 
aux depens de ſon concitoyen? 

Nous ſommes la mere-patrie...., Quoi, 
toujours les noms les plus ſaints pour ſer- 
vir de voile à Vambition & à P'intérét! La 
mere-patrie ; Rempliſſez- en dons les devoirs. 
Au reſte, la colonie eſt formee de diffe- 
rentes nations, entre leſquelles les unes 
vous accorderont , les autres vous refu« 
ſeront ce titre; & toutes vous diront à la 


fois: il y a un tems ou Vautorite des peres 
& des meres ſur lcurs enſans ceſſe; & ce 


tems eſt celui où les enfans peuvent ſe pour- 
voir par eux- mèmes. Quel terme avez - vous 
fixe a notre Emancipation? Soyez de bonne 
foi, & vous avouerez que vous yous. &tieZ 
promis de nous tenir ſous une tutele qui 
n'auroit pas de fin. Si du-moins cette tutele 
ne ſe changeoit pas pour nous en une con- 
trainte inſupportable ; fi notre avantage n'd- 
toit pas ſans ceſſe ſacrifie au votre; fi nous 
n'avions pas à ſouffrir une ſoule d'oppreſ- 
ſions de detail de la part des gouverneurs, 
h 
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des juges, des gens de finance, des gens 
de guerre que vous nous envoyez: ſi la plu« 
part, en arrivant dans nos climats, ne 
nous apportoient pas des caractères avilis , 
des fortunes ruinges, des mains avides & 
inſolence de tyrans ſubalternes, qui, fati- 
gues dans leur patrie d'obeir a des loix, 
viennent ſe dedommager dans un nouveau- 
monde, en y exergant une puiſſance trop 
ſouvent arbitraire. Vous Etes lamere-patrie : 
mais loin d'encourager nos . progres, vous 
les redoutez, vous enchainez nos bras, 
vous Etouffez nos forces naiſſantes. La na- 
ture, en nous fayoriſant, trompe vos vœux 
ſecrets; ou plutòt, vous youdriez que nous 
reſtaſſions dans une e&ternelte enfance pour 
tout ce qui peut nous Etre utile, & que 
cependant nous fuſſions des eſclayes robuſtes 
pour vous ſervir & fournir ſans ceſſe à vo- 
tre avidite de nouvelles ſources de richeſſes. 
Eſt- ce done Ia une mere, eſt-ce une patrie ? 
Ah, dans les forets qui nous environnent, 
la nature a donne un inſtinct plus doux à 
la bete feroce qui, devenue mere, ne 
devore pas du-moins ceux qu'elle a fait - 
naltre. 
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Es ſoaſeriovant q toutes leurs pretentions ;. 
bientot ils ſervient plus heureuæ que nous. . Et 
pourquoi non? Si vous Etes corrompus; 
faut- il qu'ils ſe corrompent? Si vous pen- 
chez vers Veſclavage , faut - il auſſi qu'ils vous 
imitent? $'ils vous avoient pour mattres , 
pourquoi ne confereriez - vous pas la pro- 
priete de leur contree a une autre puiſſance, 
a votre ſouverain ? Pourquoi ne le ren- 
driez-vous pas leur deſpote, comme vous 
Vavez declare par un acte ſolemnel deſ- 
pote du Canada? Faudroit- il alors qu'ils 


ratifiaſſent cette extravagante conceſſion ? 
Et quand ils 1'aurotent ratiſlee, faudroit - Il 


qu'ils obe iſſent au ſouverain que vous leur 
auriez donne, & qu'ils priſſent les armes 
contre vous sil Fordonnoit? Le Roi d' An- 
gleterre a le pouvoir negatif. On n'y ſau- 
roit publier une loi ſans ſon conſentement. 
Ce pouvoir dont vous eprouvez chaque 
jour Vineonvenient, pourquoi les Ameri- 
cains le lui accorderoient-ils chez eux ? 
Seroit-ce pour Ven depouiller un jour, les 
armes à la main, comme il vous arrivera, 
ſi votre gouvernement ſe perſectionne? Quel 
E 2 
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avantage trouvez · vous a les aſſu jettir 1 une 

conſtitution vicieuſe? 

Vicieu ſe ou non, cette conſtirurion; nout 
Pavons ; & elle doit tire gintralement recon- 
nue & acceptee par tout ce qui porte le nom 
Anglois: ſans quoi chacune de nos provinces 
fe gouvernant & ſa mani're, ayant ſe: loiæx & 
pretendant 2 J independance, nous ceſſons de 

former un corps national, & nous ne ſommes th 
Plus qu*un amas de petites republiques iſoltes , 7 
didi ſces, ſans ceſſo ſoulevees les unes contre les A 
autres, & faciles d envahir par un ennemi 5 
commun. Le Philippe adroit & puiſſant, capa- 
ble de tenter cette entrepriſe , nous 9 8 2 
3 Porte. 

 $'il eſt 4 votre porte, il eſt loin des 
Americains. Un privilege qui peut avoir 
quelque inconvenient pour vous, n'en eſt 
pas moins un privilege. Mais ſeparees de 
la Grande-Bretagne par des mers immenſes , 
que vous importe que vos colonies accep- 
tent ou rejettent vos conſtitutions ? Qu'eſt- 
ce que cela fait pour ou contre votre force, 
pour ou contre votre ſecurite? Cette unite, 
dont vous exagerez les avantages, neſt 
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encore qu'un vain pretexte. Vous leur objec# 
tez vos loix lorſqu'ils en ſont vexes; vous 5 
les foulez aux pieds lorſqu' elles reclament_- | ; 
en leur. faveur. Vous vous taxez vous- 
memes, & vous voulez les taxer. Lorſ- 
qu'on porte la moindre atteinte a ce pri- 
vilege , vous pouſſez des cris de fureur, 
vous prenez les armes, vous Etes. prets a 
vous faire egorger; & vous portez le poi- 
gnard ſur la gorge de votre concitoyen , 
pour le-contraindre a y renoncer. Vos ports 
| ſont ouverts à toutes les nations; & vous 


leur fermez les ports de vos colons. Vos 
marchandiſes ſe rendent par- tout oli Il vous 


plait; & les leurs ſont forcees de paſſer 

chez vous. Vous manufacturez; & vous 

ne voulez pas qu' ils manufacturent. Ils ont 
des peaux, ils ont des fers; & ces peaux, 
ces fers, il faut qu'ils vaus les livrent bruts. 

Ce que vous acquerez à bas prix, il faut 

qu'ils L achètent de vous au prix qu'y met 

votre rapacite, Vous les immolez à vos 
commercans ; & parce que votre compa- 

gnie des Indes periclitoit, il fallolt que les 
Ameèricains reparaſſent ſes pertes. Et vous 
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Jes ippetſer vos coneitoyens; ' & c'eſt ainſi 
que vous les invitez a recevoir votre eon- 
Nitution. Allez, allez. Cette unite , cette 


ligue qui vous ſemble ſi neceſſaire n'eſt que 
-celle des animaux imbecilles de la fable, 


entre leſquels yous vous etes reſerve le ro- 
le du lion. 


Peut- tre ne vous ètes - vous laifſes en- 


trainer a remplir de ſang & de ravages 


le nouveau-monde que par un faux point 


d'honneur. Nous aimons à nous perſuader 
que tant de forfaits n'ont pas st les con- 
ſequences d'un projet froidement concerts. 
On vous avoit dit que les Americains n'e- 
toĩent qu'un vil troupeau de ldches que la 
moindre menace ameneroit trembians & 
conſternes à tout ce qu'il vous plairoit d' exi- 


ger. A la place des hommes puſillanimes 
qu'on vous avoit peints & promis, vous 


rencontrez de braves gens, de veritables 
Anglois, des concitoyens dignes de vous. 
Etoit· ce une raiſon de vous irriter? Quoi! 
vos aieux ont admire le Batave ſecouant 
le joug Eſpagnol; & ce joug , vous ſeriez 
.Etonnes , vous leurs deſcendans, que vos 


\ 
\ 


"ATT 
* . PR Fn. 
E 1 = * 


C55 7 


compatriotes, vos frères, ceux qui ſen- 
tojent votre ſang circuler dans leurs veines 
euſlent prefers d'en arroſer la terre & de 
mourir plut6t que de vivre eſclaves ? Un 
Etranger, ſur lequel vous euſſiez forme les 
memes pretentions, vous auroit deſarme, 
ſi, vous montrant ſa poitrine nue, il vous 
ent dit: enfonce le poignard, ou laiſſe- moi 
libre; & vous egorgez votre frere; & vous 
Fegorgez ſans remords parce qu'il eſt votre 
frere! Anglois! quoi de plus ignominieux 
que la ſegrocite de l' homme, fier de ſa liberté 
& attentant à la libertE d'autrui. Voulez- 
vous que nous croyions que le plus grand 
ennemi de la liberté, c'eſt Phomme libre? 
Helas! nous n'y ſommes que trop diſpoſes. 
Ennemis des rois, vous en avez la morgue. 
Ennemis de la prerogative royale, vous 
la portez par- tout. Partout vous vous mon- 
trez des tyrans, Eh bien, tyrans des na- 
tions & de vos colonies, fi vous etes les 
plus forts, c'eſt que le ciel aura ferme lo- 
reille aux vœux qui S'eleyent de toutes les 
contrees de la terre. 

Puiſque les mers n'ont pas englouti vos 
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fiers ſatellites, dites - moi ce qu'ils deyiens 


diront $'il s'eleve dans le nouveau - monde 


un homme eloquent qui promette le ſalut 
Eternel a ceux qui periront les armes à la 
main martyrs de la liberte. Americains ! 
qu'on voie inceſſamment vos pretres dans 
leurs chaires, les mains chargees de cou- 
ronnes, & vous montrant les cieux ouverts. 
Prètres du nouyeau-monde, il en eſt tems; 
expiez l'ancien fanatiſme qui a deſole & 
ravage lAmerique, par un fanatiſme plus 
heureux, ne de la politique & de la liberté. 
Non, vous ne tromperez pas vos conci- 
toyens. Dieu, qui eſt le principe de la juſ- 
tice & de l'ordre, hait les tyrans. Dieu 


a imprime au cœur de l homme cet amour 


ſacre de la liberté; il ne veut pas que la 
ſervitude aviliſſe & deſigure ſon plus bel 
ouvrage. Si Vapotheoſe eſt due à l homme, 
c' eſt a celui ſans doute qui combat & meurt 
pour ſon pays. Mettez ſon image dans vos 
temples, approchez- la des autels. Ce ſera 
le culte de la patrie. Formez un calendrier 
politique & religieux, ou chaque jour ſoit 
marque par le nom de quelqu'un de ces 
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heros qui aura? verſe fon ſang pour vous 
rendre libres. Votre poſterite les lira un jour 
- avec un ſaint reſpect :- elle dira, voilà ceux 
qui ont affranchi la-moitie d'un monde, & 
qui, travaillant à notre bonheur quand 
nous n' tions pas encore, ont 'empeche qu'a 
notre naiſſance nous entendiſſions des chaines 
retentir ſur notre berceau. a ick 
Lorſque la cauſe de vos colonies: (tot * K. 
debattue dans les aſſemblèes de vos cham- t ti qui con. 
bres, nous avons entendu d'excellens plai- Angletr- 
doyers prononces en leur faveur. Mais celui gu- 3 


qu'il conyenoit Deter « 9e vous Wade 2 


le voici. vat - Coat 
« Je ne vous parleral point „ - Meſfieurs , 
7 de la juſtice ou de l'injuſtice de vos 
6 pretentions. Je ne ſuis pas afſez etranger 
« aux affaires publiques pour ignorer que 
cet examen preliminaire & ſacre dans 
«« toutes les autres circonſtances de la vie, 
& ſeroit deplace & ridicule dans celle ei. je 
« ne rechercherai point quel eſpoir vous 
pouvez avoir de reuflir, & fi vous ſerez 
7 les plus forts, quoique ce. ſu; jet vous 
* parit peut - etre de quelque importance, 
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& que je puſſe vraiſemblablement m'en 
promettre yotre attention. Je ferai plug. 
Je ne comparerai point les ayantages de 
votre ſituation fi elle reufſit , avec les ſuites 
qu'elle aura fi vous manquez de ſucces. 


vous avez reſolu de ſervir vos ennemis. 
Mais je ſuppoſerai tout d'un coup que 
vous ayez reduit vos colonies au degre 


fixerez, Par une armee ſubſiſtante? Mais 
cette armee que vous eEpuifera d' hommes 
& d argent, ſulvra- t · elle ou ne ſuivra- 


t- elle pas l'aceroiſſement de la popula- 


tion? II n'y a que deux reponſes a faire 


A ma queſtion, & de ces deux reponſes , 
une me ſemble abſurde, & l'autre vous 


ramene au point ou vous Etes. J'y ai beau- 
coup reflechi; & fi je ne me trompe, 
Jai decouvert le ſeul parti raiſonnable & 
ſir que vous ayez à prendre. C'eſt auſſi- 
tht que vous vous ſerez rendus les mai- 
tres, darreter les progres de la popula- 


tion, puiſqu'il vous parole plus avanta- 


89 


% geux, plus honnète & plus d&cent de 
t dominer ſur un petit nombre d' eſelaves, 
e que d'avoir pour egaux & pour amis 
& une nation d' hommes libres. 

% Mais, me demanderez-yous , comment 
e arrète- t- on les progres de la population? 
% T/expedient pourroit revolter des ames 
« foibles, des eſprits puſillanimes: mais 
it heureuſement il n'en eſt point dans cette 
* avguſte afſemblee. C'eſt d'egorger ſans 
< pitie la plus grande partie de ces indignes 
“ rebelles, & de reduire le reſte 4 la con- 
"© dition des negres. Ces braves & gene- 
. reux Spartiates, ſi yantes dans les hiſtoires 
% anciennes & modernes, vous en ont 
'* donne Pexemple. Comme eux, la tete 
c enveloppee de leur manteau, nos conei- 
. toyens & nos ſatellites iront la nuit clan- 
« qdeſtinement maſſacrer les enfans de nos 
4c flotes à c6re de leurs peres , ſur le ſein 
de leurs meres; & ne laifferont vivre que 
ce le nombre ſuffiſant pour leurs travaux & 
« notre ſdrets.” * 

Anglois ! vous fremifſez 4 cette hor- 
rible propoſition , & vous demandez quel 
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parti l'on pourrolt prendre. Vainqueurs ou 
vaincus, voilà ce qui vous convient. Si le 
reſſentiment, excite par vos barbaries, 
peut ſe calmer; ſi les Americains peuvent 
fermer les yeux ſur les ravages qui les 
entourent; fi, en marchant ſur les ruines 
de leurs villes incendiges, de leurs habita- 
tions detruites , ar les oſſemens de leurs 
concitoyens epars dans les campagnes ; ſi, 
en reſpirant l'odeur du ſang que vos mains 
ont verſe de toutes parts, ils peuvent ou- 
blier les attentats de votre deſpotiſme; sil 
leur eſt permis de prendre la moindre con- 
fiance dans vos diſcours & de ſe perſuader | 
que vous avez ſincerement renonce à l' in- 
juſtice de vos pretentions , . commencez par 
rappeller vos aſſaſſins ſoudayes. Rendez la 
liberts à leurs ports que vous tenez fermes ; 
Ecartez vos vaiſſeaux de leurs c6tes ; ' & 
s'il eſt un citoyen ſage parmi vous, qu'il 
prenne une branche d' olivier dans ſa main, 
qu'il ſe preſente & qu'il diſe. 

« O vous, nos concitoyens & nos anciens 
« amis, permettez- nous ce titre, nous l avons 
« profane, mais notre repentir nous rend 
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e dignes de le reprendre , & nous aſpirons 
© deſormais à la gloire de le conſeryer. Nous 


c confeſſons en preſence de ce ciel & de cette 
«« terre qui en ont etè les temoins , nous con- 


ce feſſons que nos pretentions ont tte injuſtes 
« & nos procedes barbares. Oubliez-les 
© comme nous. Relevez vos remparts & vos 
5 fortereſſes. Raſſemblez - vous dans vos pai- 
6 ſibles habitations. Effagons juſqu'a la der- 
** niere goutte du ſang qui a coule. Nous 
e admirons l' eſprit genereux qui vous a di- 
* riges. C'eſt le mème auquel dans des cir- 
** conſtances ſemblables nous avons dd notre 
«© ſalut. Oui, c'eſt a ces marques ſur-tout que 
“ nous vous reconnoiſſons pour nos conci- 
* toyens & pour nos freres. Vous voulez Etre 
« fibres; ſoyez libres. Soyez- le dans toute 
* Fetendue que nous avons attachee nous- 
«« memes à ce nom ſacre. Ce n'eſt pas de 
* nous que yous tenez ce droit. Nous ne 
& pouyons ni vous le donner, ni vous le 
i rayir. Vous Vavez regu comme nous de 
la nature, que le crime & le fer des tyrans 
c peuvent combattre, mais que le crime & 
& le fer des tyrans ne peuvent detruire, Nous 
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« ne pretendons à aucune ſorte de ſuperiorits 
c fur vous. Nous n aſpirons qu'a l honneur de 
« Pegalite.Cette gloire nous ſuffit. Nous con- 
& noiffons trop bien le prix ineſtimable de 
& nous gouverner par nous - memes, pour 
& youloir deſormais vous en depouillers 
« Maitres & arbitres ſupremes de votre 
legiſlation , fi vous pouvez dans vos etats 
vous creer un meilleur gouvernement que 
le ndtre , nous vous en felicitons d'avance. 
votre bonheur ne nous inſpirera d'autre 
ſentiment que le deſit de vous imiter. For- 
mes vous des conſtitutions adaptees X 
votre climat, à votre ſol, a ce monde nou- 
au que vous civiliſez. Qui peut mieux 
© connoitre que vous vos propres beſoins? 
« Des ames fières & vertueuſes telles que les 
« -ydtres ne doivent obeir a d'autres loix 
«© qu'a celles qu'elles ſe donneront elles- 
© meémes. Tout autre joug ſeroit indigne 
« d'elles. Reglez vous-memes vos taxes. Nous 
ne vous demandons que de vous conformer 
te à notre uſage dans Vaſſiete de Vimp6t. Nous 
* vous preſenterons l'etat de nos beſoins ; & 
« vous affignerez de yous-memes la juſte 
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ic proportion entre vos ſecours & vos ri 
« cheſſes. e 

& Dailleurs , exercez votre induſtries 
« comme nous exercons la ndtre; exercez. la 
« ſans limites. Mettez a profit les bienfaits 
te delanature&les contrees fecondes que vous 
* habitez, Que le fer de vos mines, les laines 
de vos troupeaux, la depouille des animaux 
* ſauyages errans dans vos bois, fagonnes 
« dans vos manufactures, prennent ſous vos 
« mains une valeur nouvelle. Que vos ports 
* ſoient libres. Allez expoſer vos denrees & 
* les productions de vos arts dans toutes les 
«© parties du monde; allez chercher celles 
4 dont vous avez beſoin. C'eſt un de nos 
« privileges, qu'il ſoit auſſi le votre, L'em- 
<« pire de Vocean, que nous avons conquis 
e par deux ſiècles de grandeur & de gloire , 
vous appartient comme a nous. Nous ſerons 
c unis par les liens du commerce. Vous nous 
te apporterez vos productions que nous ac- 
© eepterons depreference a celles de tous les 
autres peuples, & nous eſperons que vous 
* prefererez les ndtres a celles de letranger, 
*© ſans toutefois que vous y ſoyez aſtreints 
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« faores, ſachent qu'il exiſte un lieu dans 
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par aueune lol, que par celle de l'interet 
commun, & le titre de concitoyens & 
d' amis. : 

Que vos vaiſſeaux & les ndtfes , decores 
du'mEme pavillon, couvrent les mers, & 
que des deux c0tes il 8'eleye des cris de 
joſe, lorſque ces vaiſſeaux amis ſe ren- 
contreront au milieu des deſerts de Vocean. 
Que la paix renaiſſe, que la concorde dure 
à jamais entre nous. Nos concevons enfin 
que la chaine d'une bienveillance reci- 
proque eſt la ſeule qui puiſſe lier des em- 
pires auſſi eloignes, & que tout autre prin- 
cipe d' unitè ſeroit injuſte & precaire. 

* Que ſur ce nouveau plan d'une amitie 
eternelle, Pagriculture ,” Vinduſtrie , les 
loix, les arts, & la premiere de toutes 
les ſciences, celle de faire le plus grand 
bien des etats & des hommes, ſe per- 
fectionne parmi vous. Que le recit de 
votre bonheur appelle autour de vos ha- 
bitations tous les infortunes de la terre. 
Que les tyrans de tous les pays, que 
tous les oppreſſeurs, ou politiques ou 
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le monde ou l'on peut ſe derober a leurs 
chaines ; ou Vhumanite fletrie a releys 
ſat&te; où les moiſſons croiſſent pour le 
pauyre; ou les loix ne ſont plus que le 
garant de la felicite; ou la religion eſt 
libre & la conſcience a ceſle d' etre eſela- 
ve; ou la nature enfin ſemble vouloir 
ſe juſtifier d'avoir eres l'homme, & le 
gouvernement fi long- tems coupable ſur 
toute la terre repare enſin ſes crimes. Que 
idee d'un pareil aſyle Epouvante les 
deſpotes & leur ſerve de frein: car ſi le 


bonheur des hommes leur eſt indifferent, | 
ils ſont du-moins ambitieux & avares, 


& veulent conſerver, & leur pouvoir, 
& leurs richeſſes. 
* Nous- memes, © nos concitoyens ; 
© nos amis, nous-meEmes nous profiterons 
de votre exemple. Si notre conſtitution 
S*alteroit; ſi la richeſſe publique corrom- 
poit la cour, & la cour la nation; fi 
nos rois a qui nous avons donne tant 
d'exemples terribles les oublioient enfin; 
ſi nous etions menacès, nous qui etions 
un peuple guguſte , de ne deyenir que le 
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.* plus lache & le plus vil des troupeaux $ 
6 
Cc 


en nous vendant nous-memes : le ſpectacle 


de vos vertus & de vos loix pourroit 


nous ranimer. II rappelleroit a nos cœurs 


avilis, & le prix & la grandeur de la 


liberte; & s'il faut que cet exemple 
devienne impuiſlant; 8'il faut que Veſcla- 
vage, ſuite de la corruption venale , 
S'etablifſe un jour dans ce mEme pays, 
qui a eté inonde de ſang pour la cauſe de 
la liberté, & ou nos peres ont vu les 
echafauds dreſſes pour les tyrans: alors 
nous abandonnerons en foule cette terre 


ing rate livree au deſpotiſme, & nous 


laifſerons le monſtre regner ſur un deſert. 
Vous nous recevrez alors en qualite d'amis 
& de freres. Vous partagerez avec nous 
ce ſol, cet air libre, comme les ames de 
leurs genereux habitans; & grace à vos 
vertus, nous retrouverons encore VAn-" 
gleterre & une patrie. 

% Voila, braves concitoyens & notre 
eſperance & nos vœux. Recevez donc 


*« nos ſermens, gages d'une fi ſainte alliance. 
* Invoquons, pour rendre ee traits plus 
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« ſolemnel, invoquons nos ancëtres coin 
© muns, qui tous ont &te animes de [*eſprit 
« de liberte comme vous, & n' ont pas 
e craint de mourir pour la defendre. Atteſ- 
& tons la memoire des fondateurs illuſtres 
« de yos colonies „ celle de vos auguſtes 
« 1ggiſlateurs, du philoſophe Locke, qui 
le premier ſur la terre fit un code de 
tolerance, du venerable Penn, qui le 
premier fonda une ville de freres. Les 
© .ames de ces grands hommes, qui dans 
ce moment, ſans doute, - ont les yeux 


6 fixes ſur nous, ſont dignes de preſider 
„ à un traits qui doit aſſurer la paix de 


&« deux mondes. Jurons en leur preſenee, 
jurons ſur ces memes armes avec leſ- 
« quelles vous nous avez combattus , de 
* reſter/a jamais unis & fideles ; & quand 
* nous aurons prononce tous enſemble un 
* ſerment de paix, prenez alors ces mEmes 
* armes , tranſportez- les dans un depot 
„ ſacre , où les peres les montreront à 
4 chaque generation nouvelle; & la, gar- 
« dez -· les fidelement d'age en àge pour les 
2 tourner un jour contre le premier, fois 
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*« Anglois, ſoit Americain, qui oſera pro- 
« poſer de rompre cette alliance, egale- 
« ment utile, Ae AR ne pour les 
« deux peuples. 

A ce diſcours, j'entends les villes, les 
hameaux, les campagnes, toutes les rives 
de l'Amèrique ſeptentrionale retentir des 
plus vives acelamations, repeter avec atten- 
driſſement le nom de leurs freres Anglois g 
le nom de la mere-patrie, Les feux de la 
joie ſuccedent aux incendies de la diſcorde, 
& cependant les nations jalouſes de yotre 
puiſſance reſtent dans le ſilence , dans I'eton- 
nement & dans le deſeſpoir. ? 

Votre parlement va $'aſſembler. Qu'en 
faut-il eſperer? La raiſon s'y fera-t-elle 
entendre, ou perſeyerera-t-il dans ſa folie? 
Sera-t-il le defenſeur des peuples ou Vinſtru- 
ment de la tyrannie des miniſtres? Ses actes 
ſeront- ils les decrets d'une nation libre, ou 
des edits dictes par la cour? J aſſiſte aux 
deliberations de vos chambres. Ces lieux 
reveres retentiſſent de harangues pleines de 
moderation & de ſageſſe. La douce perſua- 
ſion y parolt couler des leyres des orateurs 
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les plus diſtingues. Ils arrachent des larmes. 
Mon cœur eſt rempli d'eſpoir. Tout-a-coup 
une voix, organe du deſpotiſme & de la 
guerre, ſuſpend cette emotion delicicuſe. 

« Anglois, $'tcric un declamateur ſor— 
« cene, pouvez-yous balancer un moment? 
# ce ſont vos droits, vos interets les plus 
« jimportans; c'eſt la gloire de votre nom 
« qu'il faut defendre. Ces grands biens ne 
© ſont pas attaques par une puiſſance etran- 


* 


gere. Un ennemi domeſtique les menace. 
„Loe danger eſt plus grand, outrage eſt 


« plus ſenſible. 
Entre deux peuples rivaux & armes 
* pour des pretentions mutuelles, la poli- 


; a | © tique peut quelquefois ſuſpendre les com- 
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« bats. Contre des ſujets rebelles , la plus 


c grande faute eſt la lenteur, toute modera- 


* 
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tion eſt foibleſſe. L'etendart de la revyolte 
© fut leve par l' audace, qu'il ſoit dechire 
« par la foree. Tombe, tombe ſur les mains 
qui l'ont deploye , le glaive de la juſtice, 
c Hatons-nous. Pour etouffer les rèvolu- 
c tions, il eſt un premier moment qu'il faut 
ſaiſir. Ne donnons pas aux eſprits Etonnes , 
Fl 
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# le tems de s' aceoutumer à leur crime; aux 
© chefs, le tems d'aſfermir leur pouvoir; au 
1 te peuple , celui d'apprendre à obeir a de 
oi ce nouveaux maitres. Le peuple, dans la 
1 *« revolte, eſt preſque toujours entraine par 
un mouvement etranger. Ni ſa ſureur, ni 
ſa haine, ni ſon amour ne lui appartien- 
nent. Ou lui donne ſes paſſions comme ſes 2 
armes. Deployons à ſes yeux la force & 1 
la majeſte de l' empire Britannique. Il va 4 
tomber à nos pieds; il paſſera en un 
inſtant de la terreur au remords; du re- 
% mords a Vobeifſance. $S'il faut uſer de la 
ſeverite des armes, point de menage- 
ment. Dans la guerre civile , la pitie eſt 
6e la plus fauſſe des vertus. Le glaiye une 
fois tire ne doit plus s'arrèter que par 
* ja ſoumiſſion. C'eſt à eux deſormais à 
* repondre au ciel & à la terre de leurs 
propres malheurs. Songez qu'une ſeverite 
paſſagère, dans ces contrees rebelles , doit 
nous aſſurer V'obeifſance & la paix poux 
e des ſièeles. 
ff Pour ſuſpendre nos coups „pour defar- 
wer nos bras, on nous dit, on nous repete 
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que ce pays eſt peuple de nos coneitoyens, 
de nos amis, de nos freres. Quoi, invo- 
quer en leur fayeur des noms quils ont 
outrages , des liens qu'ils ont rompus ! Ces 
noms, ces liens ſacres ſont ce qui les 
accuſe & qui les rend coupables. Depuis 
quand ces titres fi reveres n'impoſent - ils 
des devoirs qu'a nous? Depuis quand des 
enfans rebelles, ont-ils le droit de s'armer 
contre leur mere, de lui ravir ſon heritage, 
dedechirer ſon ſein? Ils parlent de liberté. 
Je reipecte ce nom comme eux: mais 
cette liberté eſt-elle de 1'independance ? 
Eſt - elle le droit de renverſer une legiſla- 
tion ẽtablie & fondee depuis deux ſièeles? 
Eſt- elle le droit d' uſurper tous les nõtres? 
Ils parlent de liberté; & moi je parle de 


* la ſuprematie & de la puiſſunce ſouveraine 
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de VAngleterre. 
„ Quoi, s'ils avoient a former quelques 


plaintes, s'ils refuſoient de porter avec 


nous une foible portion du fardean qui 
nous accable & de $'aſſocier a nos charges 
comme nous les aſſocions a notre gran- 
deur, nayoient-ils q autre voie que celig 
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de la reyolte & des armes! On les appelle 
| | * nos concitoyens & nos amis; & moi je 
1B ne vois en eux que les perſecuteurs & les 
1 ennemis les plus cruels de notre patrie. 
Nous avons des anc&tres communs; oui, 
ſans doute: mais ces reſpectables aieux, 
je les Evoque moi-mème avec confiance. 
Si leurs ombres pouvoient reprendre ici 
leur place, leur indignation égaleroit la 
notre. Avec quel courroux ces vertueux 
citoyens entendroient, que ceux de leurs 
deſcendans qui ſe ſont fixes au- dela des 
mers n'ont pas plutòt ſenti leurs forces, 
qu'ils en ont fait le coupable eſſai contre 
leur patrie; qu'ils ſe ſont armes contre 
elle de ſes propres bienfaits? Oui tous, 
« juſqu'a cette ſecte pacifique a qui ſon fon- Y 
“ dateur inſpira le devoir de ne jamais 
tremper ſes mains dans le ſang; eux qui E 
* ont reſpeCte les jours & les droits des 
% peuples ſauvages; eux qui par enthou- 
ſiaſme de l'humanitè ont briſe les fers de 
leurs eſclaves-: aujourd'hui également in- 
& fideles a leur pays & a leur religion, 1 
ils arment leurs mains pour le carnage; 3 
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© & Cceſt contre vous. Ils traitent tous les 
* hommes de freres; & vous, vous ſeuls 
« (de tous les peuples Etes exclus de ce titre. 
Ils ont appris an monde que les ſauvages 
« Americains, que les negres de VAfrique 
*« leur ſont deſormais moins etrangers que 
les citoyens de PAngleterre. 

Fe Armez- vous. Vengez vos droits offen- 
* ſes. Vengez votre grandeur trahie. De- 
**. ployez cette puiſſance qui ſe fait redouter 
dans l'Europe, dans VAfrique & dans 
* Vinde, qui a fi ſouyent etonne VAme- 
* rique elle-meme ; & puiſqu'entre un 
« peuple ſouverain & le ſujet qui ſe re- 
c volte, il n'y a plus deſormais d'autre 
46 traite que la force, que la force decide. 


« Conſervez, reprenez cet univers qui vous 


« appartient, & que Vingratitude & l'au- 
ff dace veulent vous ravir.“ 


Les ſophiſmes d'un rheteur vehement, L'An- 
appuyes par l'influence du tro6ne & par 


Porgueil national, Etouffent dans la plupart 
des repreſentans du peuple le deſir d'un ar- 
rangement peciflque. Les reſolutions nou- 
velles reſſemblent aux reſolutions primi- 
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tives. Tout y porte meme d'une maniere 
plus decidee Vempreinte de la ferocite-& du 
deſpotiſme. On leve des armees ; on Equipe 
des flottes. Les generaux , les amiraux font 
voile vers le nouveau- monde, avec des 
ordres, avec des projets deſtructifs & ſan- 
guinaires. II n'y a qu'une ſoumiſſion ſang 
reſerve qui puiſſe prevenir ou arreter le ra- 
vage ordonne contre les colonies. 
Juſqu'acette Epoque memorable, les Ame- 
ricains $'etoient bornes-2 une reſiſtance que 
les loix Angloiſes , elles-memes, autoriſoient. 
On ne leur avoit vu d*ambition que celle 
d'Etre maintenus dans les droits tres-limites 
dont ils ayoient toujours joui. Les chefs 
meme , auxquels on pourroit ſuppoſer des 
idees plus etendues, n'avoient encore ofe 
parler à la multitude que d'un accommo- 
dement avantageux. En allant plus loin, ils 
auroient craint de perdre la confiance des 
peuples attaches par habitude a un empire 
ſous les ailes duquel ils avoient proſpere. 
Le bruit des grands preparatifs qui ſe fai- 
ſoient dans Pancien hemiſphere pour mettre 
dans les fers ou pour incendier le nouveau, 
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etouffa ce qui pouvoit reſter d"affeCtion pour 
le gouvernement primitif. Il ne s' agiſſoit plus 
que de donner de Venergie aux eſprits. Ce 
fut l'effet que produiſit un ouvrage, intitule 
Le Sens Commun. Nous allons reprefſenter ici 
je fond de ſa doctrine ſans nous aſtreindre 
preciſement a la forme qu'il a ſuivie. 

|  Jamais, diſoit l'autèur de cet crit ee- 
lebre, jamais un interet plus. grand n'a 
occupe les nations. Ce n'eſt pas celui d'une 
ville ou d'une province, c'eſt celui d'un 
continent immenſe & d'une grande partie 
du globe. Ce reſt pas Vinteret d'un jour, 
c'eſt celui des ſièeles. Le preſent va deci- 
der d'un long avenir; & pluſieurs centaines 
d'annees apres que nous ne ſerons plus, le 
ſoleil, en éelairant cet hemiſphere, eclai- 
rera ou notre honte ou notre gloire. Long- 
tems nous avons parle de reconciliation & 
de paix: tout eſt change. Des qu'on a pris 
les armes, des que la premiere goutte de 
ſang a coule,. le tems des diſcuſſions neſt 
plus. Un jour a fait naitre une revolution. 
Un jour nous a. tranſportes dans un ſiècle 
Pauſe, 
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Des ames timides, des ames qui meſurent 
Yavenir par le pafſe, croient que nous avons 
beſoin de la protection de Angleterre. Elle 
put Etre utile a une colonie naiſſante; elle 
eſt devenue dangereuſe pour une nation de jd 
formee. L' enfance a beſoin d' etre ſoutenue; 

il faut que la jeuneſſe marche libre & avec 
la fierte qui lui convient. De nation a na- 
tion, ainſi que d'homme a homme, qui peut 
avoir la force & le droit de me proteger, 
peut avoir la force & la volonte de me nui- 
re. je renonce à un protecteur, pour n'a- 
voir point à redouter un maitre. 8 

En Europe, les peuples ſont trop preſ- 
ſes pour que cette partie du globe jouiſſe 
d'une paix conſtante. Les interets des cours 
& des nations sy heurtent & s' choquent 4 
ſans ceſſe. Amis de Angleterre , nous ſommes 3 
forces d'avoir tous ſes ennemis. Cette alliance ; 
portera pour dot a 'Amerique une guerre 
eternelle. Separons-nous , ſeparons-nous.. La 2 
neutralite, le commerce & la paix: voila | 
les fondemens de notre grandeur. | FE 

Lautorits de la Grande - Bretagne ſur 
'Amerique doit tot ou tard avoir une fin, 
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- Ainſt le veut la nature, la neceſſite & le 
tems, Le gouvernement Anglois ne peut 
done nous donner qu'une conſtitution paſſa- 
gere; & nous ne leguerons à notre poſterite 
qu'un etat incertain, des diſſenſions & des 
dettes. Si nous voulons aſſurer ſon bonheur » 
ſeparons- nous. Si nous ſommes peres, {i nous 
aimons nos enfans, ſeparons-nous. Des loix 
& la liberté, voila l'héritage que nous leur 
devons. 

L'Angleterre eſt trop eloignee de nous 
pour nous gouverner. Quoi, toujours tra- 
verſer deux mille lieues pour demander des 
loix, pour reclamer juſtice, pour nous juſti- 
fier de crimes imaginaires, pour ſolliciter 

avec bafleſle la cour & les miniſtres d'un 
- climat stranger! Quoi, attendre pendant 
des annees chaque reponſe, & fi trop ſou- 
vent encore c'etoit Vinjuſtice qu'il fallùt ainſt 
- chercher a trayers Vocean! Non, pour un 
grand état, il faut que le centre & le ſiege 
du pouvoir ſoit dans Vetat meme. II n'y a 
que le deſpotiſme de 1'Orient qui ait pu 
accoutumer les peuples à recevoir ainſi leurs 
loix de maltres Eloignes ou de pachas qui 
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fepreſentent des tyrans inviſibles. Mais ne 
Toubliez pas, plus la diſtance augmente, 
plus le deſpotiſme 8*appeſantit , & les peuples 
alors prives de preſque tous les avantages 
du gouvernement, n'en ont plus que les 
malheurs & les vices. 6 | 
La nature n'a pas créée un monde pour 
le ſoumettre aux habitans d'une iſle dans 
un autre univers. La nature a &cabli des 
loix d'equilibre qu'elle ſuit par-tout , dans 
les cieux comme fur la terre. Par la loi des 
- maſſes & des diſtances, I Amerique ne peut 
- 4ppartenir qu'a elle-mème. 

Point de gouvernement ſans une confiance 
mutuelle, entre celui qui commande & celui 
qui obeit. C'en eſt fait, ce commerce eſt 
rompu; il ne peut renaitre. L'Angleterre a 
trop fait voir qu'elle vouloit nous com- 
mander comme a des eſclaves ; l'Amèrique, 
qu'elle ſentoit Egalement & ſes droits & ſes 
forces. Chacune a trahi ſon ſecret. Dès ce 
moment plus de traité. II ſeroit ſigne par 
la haine & la deſiance, la haine qui ne par- 
donne pas; la defiance qui de fa nature eſt 
irreconciliable. 
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Voulez - vous ſavoir quel ſeroit le fruit 
d'un accommodement? votre ruine. Vous 
avez beſoin de loix; vous ne les obtien- 
drez pas. Qui vous les donneroit? La na- 
tion Augloiſe? Elle eſt jalouſe de votre ac- 
croiſſement. Le ? Il eſt votre ennemi. 
Vous-mòme, dans vos aſſemblees ? Ne vous 
ſouvenez- vous plus que toute legiſlation 
eſt ſoumiſe au qroit negatif du monarque 
qui veut vous ſubjuguer? Ce droit ſeroit 
un droit terrible ſans ceſſe arme contre 
vous. Formez des demandes; elles ſeront 
eludees. Formez des plans de grandeur & 
de commerce; ils deviendront pour la me- 
tropole un objet d' effroi. Votre gouverne- 
ment ne ſera plus qu'une guerre ſourde, celle 
d'un ennemi qui veut detruire ſans com- 
battre ;. ce ſera dans Vordre politique un 
aſſaſſinat lent & cache, qui fait naitre la lan- 
gueur , prolonge & nourrit la foibleſſe, & 
par un art meurtrier empEche également 
de vivre & de mourrir. Soumettez - vous a 
YAngleterre : voila votre ſort, 

Nous avons. droit de prendre les armes. 
Nos droits ſont la neceflite , une juſte d&- 
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fenſe, nos malheurs, ceux de nos enfans ; 
les exces commis contre nous. Nos droits 
ſont notre titre auguſte de nation. C'eſt au 
glaive à nous juger. Le tribunal de la guerre 
eſt deſormais le ſeul tribunal qui exiſte 
pour nous. Eh bien, puiſqu'il faut combattre, 
que ce ſoit du-moins pour une cauſe qui en 
ſoit digne, & qui nous paie & de nos tre- 
ſors & de notre ſang. Quoi, nous expoſe- 
rons-nous à voir nos villes detruites, nos 
campagnes ravagees , nos familles tombant 
ſous le glaive, pour parvenir a conelure 
un accommodement ; c'eſt-a-dire pour men- 


dier de nouvelles chaines » pour cimenter 


nous-mEmes edifice de notre eſclavage ? 
Quoi , ce ſera à la lueur des incendies; 
ce ſera ſur la tombe de nos peres , de nos 
enfans, de nos femmes que nous - ſignerons 
un traité avec nos - oppreſſeurs ! & tout 
converts de notre ſang ils daigneront nous 
pardonner! Ah, nous ne ſerions plus alors 


qu'un vil objet d'etonnement pour V'Eu- 


rope, d'indignation pour Amerique , de 


- mepris mème pour nos ennemis. Si nous 
pouvons leur obeir , nous n'ayons pas eu 
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le droit de combattre. La liberts ſeul peut 
nous abſoudre. La liberte, & une liberce 
entiere, eſt le ſeul but digne de nos tra- 
vaux & de nos dangers. Que dis-je? Des 
ce moment , elle nous appartient. C'eſt 
dans les plaines ſanglantes de Lexington 
que nos titres ſont ecrits ; c'eit-la que l' An- 


v3 gleterre a dechire de ſa main le contrat 
1 a 1 j 

5 qui nous uniſloit a elle. Oui. Au moment 
— ou VAngleterre a tire le premier coup de 


fuſil contre nous, la nature elie-meme nous 
a proclames libres & independans. 
Profitons du bienfait de nos ennemis. 
La jeuneſſe des nations eſt Vage le plus fayo- 
rable a leur independance. C'eſt le tems de 
energie & de la vigueur. Nos ames ne 
ſont point encore entourèes de cet appareil 
de luxe qui ſert d'0tage a la tyrannie. Nos 
bras ne ſe ſont point Enerves dans les arts 
de la molleſſe. On ne voit point dominet 
parmi nous cette nobleſſe qui, par ſa conſti- 
tution m&me , eſt Vallice neceſſaire des 
Tois; qui n'aime la liberté que lorſqu'elle 
en peut faire un moyen d' oppreſſion; cette 
nobleſſe avide de droits & de titres, pour 
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qui dans les tems de revolutions & de eriſe, 
le peuple neſt qu'un inſtrument, pour 


qui le pouvoir ſupreme cit un corrupteur 
tout pret. 


Vos colonies ſont ſormees d'hommes ſim- 


ples & courageux , d'hommes laborieux & 
fiers, proprietaires à la fois & cultivateurs 
de leurs terres. La liberte eſt leur premier 
beſoin. Les travaux ruſtiques les ont d'avance 
endurcis a la guerre. Lenthouſiaſme public 
fera eclorre des talens inconnus. C'eſt dans 
les reyolutions que les ames $'agrandiflent, 
que les heros ſe montrent & prennent leur 
place. Rappellez-vous la Hollande, & cette 
foule d'hommes extraordinaires que fit naitre 
la querelle de ſa liberte : yoila votre exemple. 
Rappellez- vous ſes ſucces : voila votre 
preſage. 5 
Que notre premier pas ſoit de nous former 
une conſtitution qui nous uniſſe Le moment 
eſt venu. Plus tard, elle ſeroit abandonnee 2 
un avenir incertain & aux caprices du haſard. 
Plus nous acquerrons d'hommes & de ri- 
cheſles , plus il s'elevera de barrieres entre 
nous, Comment concilier alors tant d"interets 
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& de provinces ? Il faut pour une parcille 
union que chaque peuple ſente à la fois , & 
ſa foibleſſe, & la force de tous. Il faut de 
grands malheurs ou de grandes craintes. C'eſt 
alors qu'entre les peuples, comme entre les 
hommes, naiſſent ces amities vigoureuſes 
& profondes qui aſſocient les ames avec les 
ames & les interèts avec les inter&ts. C'eſt 
alors qu'un ſeul eſprit errant de tout part, 
forme le genie des etats, & que toutes les 
forces diſperſees deviennent en ſe rappro- 


4 chant, une force unique & terrible. Grace a 
nos perſecuteurs , nous ſommes à cette 


Epoque. Si nous avons du courage, c'eſt 
pour nous celle du bonheur. Peu de nations 
ont ſaiſi le moment favorable pour ſe faire 
un gouvernement. Une fois eEchappe, ce 
moment ne revient plus; & Von en eſt puni 
pendant des ſiècles par Vanarchie ou l'eſela- 
vage. Qu une pareille faute ne nous prepare 
; point de pareils regrets. Ils ſeroient impuiſ- 
ſans. | 

Emparons-nous d'un moment unique pour 
nous. II eſt en notre pouvoir de former la 
plus belle conſtitution qu'il y ait jamais cue 
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parmi les hommes. Vous avez lu dans vos 
livres ſacres Vhiſtoire du genre-humain enſe- 
veli ſous une inondation generale du globe. 
Une ſeule ſamille ſuryecut, & fut charge 
par I'Etre ſupreme de renouveller la terre. 
Nous ſommes cette ſamille. Le deſpotiſme a 
tout inonde, & nous pouyons renouyeller 
le monde une ſeconde fois. 

Nous allonz, dans ce moment, decider 
du ſort d'une race d'hommes plus nombreuſe 
peut-Etre que tous les peuples de l'Europe 
enſemble. Attendrons- nous que nous ſoyons 
la proie d'un conque rant, & que Veſperance 
de Vanivers ſoit detruite? Imaginons-nous 
que toutes les generations du monde a venir 3 
ont dans ce moment les yeux fixes ſur nous, 
& nous demandent la liberté. Nous allons 
fixer leur deſtin. Si nous les trahiſſons, un 
four elles ſe promeneront avec leurs fers ſur 
nos tombeaux & les chargeront peut-Etre 
d'imprecations. 

Souvenez- vous d'un ecrit qui a paru parmi | 
vous, & qui avoit pour deviſe ces mots: 
S'UNIR OU MOURIR. | 


niſſons-nous, & commencons par de- 
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clarer notre INDEPENDANCE. Elſe ſeule peut 
effacer le titre de ſujets rebelles que nos in- 
ſolens oppreſſeurs oſent nous donner. Elle 
ſeule peut nous faire remonter a la dignite 
qui nous eſt due, nous afſurer des allies 
parmi les puiſſances , imprimer le reſhect 


* meme a nos ennemis ; & ſi nous traitons avec 


eux , nous donner le droit de traiter avec la 
force & la majeſte qui convient a une nation. 
Mais je le repète. Hatons- nous. Notre in- 


> certitude fait notre foiblefſe. Oſons Etre 
libres, & nous le ſommes. Prets a franchir 


ce pas, nous reculons. Nous nous obſervons 
tous avec une curioſite inquiete. Il ſemble 
que nous ſoy ions Etonnes de notre audace, 
& que notre courage nous e pouvante. Mais 
ce n' eſt plus le tems de calculer. Dans les 
grandes affaires ol il n'y a qu'un grand parti 
a prendre, trop de circonſpection ceſſe d' etre 
prudence. Tout ce qui eſt extreme demande 
une reſolution extreme. Alors les demarches 
les plus hardies ſont les plus ſages; & l'excès 
de I'audace meme devient le moyen & le 
garant du ſucces. 


Tel etoit le fond des ſentimens & deg ke. . 
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rompent {dees repandues dans cet ouvrage. Ils affer- 


les lie f e, | 
qui | les mirent dans leurs principes les eſprits hardis 
uniſſoient | 
83 qui, depuis long tems, demandoient qu'on 
ven dels. ſe detachit entièrement de la metropole. Les 


— © citoyens timides , qui juſqu'alors avoient 


* chancele, ſe decidèrent enfin pour ce grand 
dechirement. Le vœu pour l'independance 
eut aſſez de partiſans pour que le 4 juillet: 
1776, le congres general ſe determinat a la 
prononcer. 

Que n'ai- je regu le genie & l' loquence des 
celebres orateurs d'Athenes & de Rome! _ 
Avec quelle grandeur , avec quel enthou- 
ſiaſme ne parlerois- je pas des hommes ge- 1% 
nereux qui, par leur patience, leur ſageſſe 
& leur courage, eleverent ce grand edifice? W 
Hancock, Franklin, les deux Adams furent 
les plus grands acteuts dans cette ſcene inte - 
reſſante: mais ils ne furent pas les ſeuls. La 4 
PoſteritE les connoitra tous. Leurs noms 
fameux lui ſeront tranſmis par une plume 
plus heureuſe que la mienne. Le marbre & 
le bronze les montreront aux ſiecles les 
plus recules. En les yoyant , Vami de la 
liberts ſentira ſes yeux ſe remplir de larmes 3 
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delicieuſes, ſon coeur treſſaillir de joie. On 
a ecrit au-deſſous du buſte de l'un deux : 
IL ARRACHA LA FOUDRE AU CIEL 
ET LE SCEPTRE AUX TYRANS. Tous 
partageront avec lui les derniers mots de 
cet Eloge. 

Contree heroique , mon Age avance ne 
me permet pas de te viſiter. Jamais je ne me 
verrai au miliea des reſpectables perſunnages 
de ton arèopage; jamais je n'aſſiſterai aux 
deliberations de ton congres Je mourrai ſans 
avoir vu le ſ&jour de la tolerance. des 
meœurs, des loix, de la vertu, de la liberté. 
Une terre franche & ſacree ne couvrira pas 
ma cendre: mais je Vaurai defire ; & mes 
dernieres paroles ſeront des vœux adreſſes 
au ciel pour ta proſperite. 
| Quoique VAmerique ſùt aſſure de Vap- 
probation univerſelle, elle crut deyoir ex- 
poſer aux yeux des nations les motifs de 


| ſa conduite. Elle publia ſon manifeſte, & 


on y lut : que Vhiſtoire de la nation \ngl :iſe 
& de ſon roi n'offrira a Vavenir qu'e!le entre- 
tiendra d'eux & de nous, qu'un tiſſu d'ou- 
trages & d' uſurpations qui tendoient ga- 
4. | 
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lement a I'e&tabliſſement d'une tyrannie abſo- 
lue dans ces provinces. 

Elle dira que ſon monarque a refuſe ſon 
conſentement aux loix les plus ſalutaires & 
les plus neceſſaires au bien public. 

Qu'il a transfere les afſemblees dans des 
lieux incommodes, eloignes des archives, 
pour amener plus aiſement. les deputes a ſes 3 
vues. IH 

Qu'il a pluſieurs fois diſſous la chambre 
des repreſentans, parce qu'on y deſendoit 
avec fermete les droits des peuples. 

Qu'il a laiſſe „apres cette diflolution, les 14 
Etats trop long-tems ſans repreſentans, & 
par conſequent expoſes aux inconyeniens 
reſultant du defaut d'afſemblee. 

Qu'il s'eſt efforce d'arrèter la population, 
en rendant la naturaliſation des etravgers 
difficile , & en vendant trop cher les terrcins 

: dont il accordoit la propriete. 

Qu'il trop mis les juges dans fa depen- 
dance, en ſtatuant qu'ils ne tiendroient que 
de lui, & leurs offices, & leurs ſalaires. 

Qu'il a eréé des places nouvelles & 
rempli ces regions d'une multitude d' em- 
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ployes qui deyoroient notre ſubſtance & 
troubloient notre tranquillite. 

Qu'il a maintenu, en pleine paix, au mi- 
lieu de nous des forces conſiderables, ſans 
le conſentement du pouvoir legillatif, 

Quiil a rendu le pouvoir militaire inde- 

4 pendant de la loi civile & mEme ſuperieur 
i a elle. | 


1 ; . . | 
1 Qu'il a tout combine avee des hommes 
1 pervers, pour loger dans nos maiſons des 


gens de guerre armes, & les mettre a cou- 
vert des peines dues aux meurtres qu'ils 
pourroient commettre en Amerique ; pour 
detruire notre commerce dans toutes les 
parties du globe; pour nous impoſer des 
taxes ſans notre aveu; pour nous priver, 
dans pluſieurs cas, de nos jugemens par 
Jures; pour nous tranſporter & nous faire 
juger au-dela des mers; pour nous enlever 

nos chartes, ſupprimer nos mcilleures loix, 

| alterer le fonds & la forme de notre gou- 
vernement ; pour ſuſpendre notre propre 
legiſlation & pouvoir nous donner d'autres 
1 | 

Qu'il a lui-mEeme abdique ſon gouver- 
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nement dans les provinces Americaines , 
en nous declarant dechus de ſa protection 
& en nous faiſant la guerre. 

Qu'il a fait ravager nos còtes, detruire 
nos ports, briiler nos villes, maſſacrer nos 
peuples. | | 

Qu'il a force nos concitoyens , faits pri- 
ſonniers en pleine mer, a porter les armes 
contre leur patrie, a devenir les bourreaux 
de leurs amis & de leurs freres, ou à perir 
eux-memes par des mains fi chères. 

Qu'il a excite parmi nous des diviſions 
inteſtines, & qu'il s'eſt efforce de ſoulever 
contre nos paiſibles habitans les ſauvages 
barbares, accoutumes a tout maſſacrer , 
ſans diſtinction de rang, de ſexe & d'age. 

Que dans ce moment il arrivoit ſur nos 
plages des armees mercenaires &etrangeres, 
chargees deconſommer Youvrage de la deſo- 
lation & de la mort. 3; 

Et qu'un prince, dont le caractère fut 
ainſi marque par tous les traits de la tyran- 
nie, .n'etoit pas fait pour gouverner un 
peuple libre. 

Une demarche qui rompoit des nœuds 
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formes par le ſang, par la religion & par 
I' habitude, devoit ꝭtre ſoutenue par un grand 
concert de yolontes , par des meſures ſages 
& vigoureuſes, Les Etats-Unis de l' Amé- 


rique ſe donnerent une conſtitution fede- 


rative qui ajoutoit aux avantages interieurs 
du gouvernement republicain toute la force 
exterieure de la monarchie. . 

Chaque province eut une aſſemblee for- 
mee par les repreſentans des divers diſtricts, 
& en qui ræſidoit la puiſſance legiſlative. 


Son preſident eut le pouvoir executif. Ses 


droits & ſes obligations &toient d*ecouter 
tous les citoyens; de les convoquer lorſque 
les circonſtances le demanderoient; de pour- 
voir a Varmement, a la ſubſtance des trou- 
pes, & d'en concerter avec leurs chefs les 
operations. Il fut mis à la tete d'un comite 
ſecret qui devoit entretenir des liai ns 
ſuivies avec le congres general. Le tems 
de ſa geſtion fut borne a deux ans : mais 
les loix permettoient de le prolonger. 

Les provinces ne devolent pas compte 
de leur adminiſtration au grand conſeil de 


la nation, quoique compoſe des deputes 
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de toutes les colonies. La ſuperiorits du 
congres general ſur les congres particuliers 
ſe bornoit a ce qui etoit du reſſort de la 
politique & de la guerre, 

"Mais quelques perſonnes ont juge que 
Pinititution de ce corps n'etoit pas auſli 
bien combinee que la legiſlation des pro- 
vinces. II ſemble en eflet que des etats fe- 
deratits, qui ſortent de la condition de 
ſujets pour $'elever a Vindependance , ne 
peuvent fans peril confier a leurs dele- 
gues le pouvoir illimite de faire la guerre 
& la paix. Car ceux-ci, $'ils etoient ou 
infideles ou peu eEclaires , pourroient re- 


mettre l'état entier dans ſes fers dont il 


cherche a $'echapper. Il ſemble que dans 
ces momens de revolution la volonte pu- 
blique ne ſauroit Etre trop connue , trop 
litteralemene prononcee. Sans doute, il eſt 
ne ceſſaire, dit on, que toutes les demar- 
ches, toutes les operations qui concourent 
à Fattaquet & a la defenſe commune, ſoient 
decidees par les repreſentans communs du 
corps de Vetat : mais la continuation de 
la guerre, mais les conditions de la paix 
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devroient ètre deliberè es dans chaque pro- 
vince & les deliberations tranſmiſes an 
cong.es par les deputes qui ſoumettroient 
Pavis de leurs provinces à la pluralité. On 
ajoute enſin que ſi dans les gouvernemens 
aſfermis, il eſt bon que le peuple ſe repoſe 
avec confiance ſur la ſageſſe de ſon ſenat, 
dans un &ttat ou la conſtitution ſe forme, ou 
le peuple, encore incertain de ſon ſort, 
redemande ſa liberte les armes a la main, 
il faut que tous les. citoyens ſoient ſans 
ceſſe au conſeil, a Varmee, dans la place 
publique, & qu'ils aient les yeux toujours 
ouverts ſur les repreſentans a qui ils ont 
confie leur deſtinee, | | 
Quoique ces principes ſoient yrais en 
general, on peut cependant repondre qu'il 
toit peut- Etre difficile de les appliquer à 
la nouvelle rèpublique formee par les Ame- 
ricains. Il n'cn eſt point d' elle comme des 
republiques federatives que nous voyons 
en Europe, je veux dire la Hollande & la 
Suiſſe, qui n'occupent qu'un terrein de pen 
d'etendue, & ou il eſt aiſe d'etablir une 
communication rapide entre toutes les pro- 
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vinces. On peut dire la m&me choſe des 
confederations de Vancienne Grèce. Ces 
Etats Etoient places a peu de diſtance les 


uns des autres, preſque reſlerres dans les 


bornes du Pelopponeſe ou dans Venceinte 
d'un etroit archipel, Mais les Etats-Unis 
d' Amerique, ſemes ſur un continent im- 
menſe; occupant dans le nouveau- monde 
un eſpace de pres dequinze degres ; ſepares 
par des deſerts, des montagnes, des golſes 
& par une vaſte etendue de cotes, ne 
peuvent jouir de cette prompte communi- 
cation. Si le congres ne pouvoit rien de- 


cider ſur les interets politiques ſans les 


deliberations particulieres de chaque pro- 
vince ; fi a chaque occaſion un peu impor- 


tante, à chaque evenement imprevu , il 


falloit de nouveaux ordres &, pour ainſi 
dire, un nouveau pouvoir aux repreſentans, 
ce corps reſteroit ſans aCtivite. Les diſtances 
a franchir , les longueurs & la multitude des 
debats trop ſouvent pourrolent nuire au 
bien general. 

D'ailleurs ce n'eſt jamais dans la naiſſance 
d'une conſtitution & au milieu des grandes 
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fermentations de la libertE que Von doit 


craind e qu'un corps de repreſentans trahiſſe, 
par corruption ou par foibleſſe, les interEts 
qui lui ſont confies. C'eſt plutdt dans un 
pareil corps que Veſprit general & s'exalte 
& s'enflamme. C'eſt-la que reſide, dans ſa 
vigueur, le genie de la nation. Choiſis par 
Veſtime de leurs concitoyens, choiſis dans 
un tems ob toute fonction publique eſt 
un danger & tout ſuffrage eſt un honneur ; 
places a la tete de ceux qui compoſeront 
a jamais cet are opage celebre , & par-la 
meme naturellement portes a regarder la 
liberté publique comme leur ouvrage, ils 
doivent avoir Penthouſiaſme des fondateurs 
qui mettent leur orgueil a graver pour les 
fiecles leur nom ſur le frontiſpice d'un mo- 
nument auguſte qui $8'el&ve. Les craintes 
que les partiſans du ſyſteme contraire pour- 
roient avoir ſur cet objet paroiſſent donc 
mal fondees. | 
Je dirai plus. II pourroit ſe faire qu'un 
peuple qui combat pour ſa liberte, fatigue 
d'une lutte longue & penible, & plus frappe 
des dangers du moment que du bonheur 
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de Vavenir, ſentit aſſoiblir ſon courage, & 
ſut tents peut-ètre de prelerer un jour la 
dependance & la paix à une independance 

orageule, & qui colite des perils & du 
ſang. C'eſt alors qu'il ſeroit avantageux a 
ce peuple de $'&Ere demis Jlui-m&me du 
pouvoir de faire la paix avec ſes oppreſ- 
ſeurs , & d'avoir depoſe ce droit dans les 
mains du ſenat qu'il a choill pour ſervir 
d'organe a fa yolonte, quand cette volonté 
etoit libre, fiere & courageuſe. Il ſemble lui 
avoir dit au moment ou il Vinſtitua. je leve 


'erendard de la guerre contre mes tyrans. 


Si mon bras le laſſoit de combattre, ſi je 
pouvois m'avilir juſqu'a implorer le repos, 
ſoutiens-moi contre ma foibleſſe. N'ecoute 
pas des vœux indignes de moi que je de-= 
ſavoue d'avance; & ne prononce le nom de 
paix que quand ma chaine ſera briſce. 

En effet, ſi l'on conſulte Vhiſtoire des r6- 
publiques, on verra que la multitude a preſ- 
que toujours l'impetuoſitè & la chaleur du 
premier moment: mais que ce n'eſt que 
dans un petit nombre d' hommes, choiſis & 
ſaits pour ſervir de chefs , que reſident ces 
rel0- 
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reſolntlons conſtantes & vigoureuſes qul 
marchent d'un pas ferme & allure vers un 
grand but , ne ſe detournent jamais & com- 
battent avec opiniatrete les m@heurs , la 
fortune & les hommes, 

Quoi qu'il en ſoit, & quelque parti qu'on La guer- 


re com- 


prenne ſur cette diſcuſſion politique, les mence en- 
tre les H. 


Americains n'avoient pas encore cree leur tats Unis 
ſyſteme de gouvernement, lorſque dans le | Sh 
mois de mars Hopkins enlevoit de Iſle 
Angloiſe de la Providence une tres-nom- 
breuſe artillerie & d'abondantes munitions 


| de guerre; lorſqu'au commencement de mai , 
Carleton chaſſoit du Canada les provinciaux 
* occupes a reduire Quebec pour achever la 
' conquete de cette grande poſſeſſion ; lorſ- 
"XZ  quen juin, Clinton & Parker etoient fi vi- 
XZ goureuſement repouſſes ſur les cdtes de 
'Amerique meridionale. De plus grandes 
ſcenes ſuivirent la declaration de Vinde- 
pendance. | 

Howe avoit remplace le foible Gage. 
C*etoit mEme le nouveau general qui avoit 
Evacue Boſton. Reęu le 2 avril a Hallifax, 
jl en etoit parti le 10 juin pour fe porter 

H 


i 
41 
> 
7. 
** 
*. 
4 


* 


6580 


ſur la petite iſle des Etats. Les forces de 
terre de mer qu'il attendoit l'y joignirunt 
ſueceſſivement; & le 2$ avlit, il debarqua 1 
ſans oppo on a Ide Longue, ſous la pro- 4 fi 
tection d'une flotte commandee par l'amiral 
ſon frere. Les Americains ne montrerent 
pas beaucoup plus de vigueur dans linterieur 
des terres que ſur le rivage. Apres une 


mediocre reſiſtance & d' aſſez grandes pertes , . 
ils ſe refugièr ent dans le tontinent avec une % 
facilits qu'un vainqueur qui auroit ſu profiter ö 


de ſes avantages ne leur auroit pas donne. 

Les nouveaux republicains abandonnerent 
la ville de New-York beaucoup plus facile- 
ment encore qu'ils n'avoient Evacue l'Iſle- 
Longue; & ils ſe replierent ſur Kingsbridge 
ou le Pont du Roi, où tout paroiſſoit diſpoſe 
pour une reſiſtance opinlatre, 

Si les Anglois avoient ſuivi leurs premiers 
ſucces avec la vivacite qu'exigeoient les 
circonſtances , les nouvelles levees qu'on 
leur oppoſoit auroient ete infailliblement 
diſperſees ou reduites a mettre bas les armes. 
On leur laiſſa ſix ſemaines pour ſe raſſurer; & 
elles n'abandonnerent leurs retranehemena 
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que dans la nuit du premier au ſecond no- 
vembre, lorſque les mouvemens qui ſe fai- 


ſoient ſous leurs yeux les convainquirent 


que leur camp alloit Etre enfin attaque. 
Leur chef, Washington, n'avoit pas voulu 
confier la deſtinèe de ſa patrie à une action, 
qui auroit pu, qui naturellement auroit du 
etre deciſive contre les grands interets qui 
lui &toient confies. II ſavoit que les delais 
toujours favorables a l'habitant d'une con- 
tree , ſont toujours funeſtes a Vetranger. 
Cette conviction le determina a ſe replier 
ſur le Jerſey, avec le projet de trainer la 


guerre en longueur. Favoriſe par Vhiver 


par la connolflance du pays, par la nature 
du terre in qui 6toit a la diſcipline une partie 
de ſes ayantages, il pouvoit ſe flatter de 
couvrir la plus grande partie de cette fertile 
province, & de tenir Vennemi eloigne de 
la Penſilvanie. Tout-à- coup, il voit ſes dra- 
peaux abandonnes par des ſoldats dont l'en- 
gagement n'etoit que pour ſix ou mEme pour 
trois mois, & d'une armee de vingt-cinq 
mille hommes, à peine lui en reſte-t-i] deux 
mille cinq cens avec leſquels il eſt trop 
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heureux de pouvoir ſe ſauyer au- delà de 14 
Delaware. | 

Sans perdre un moment, les troupes roya- 
les deyoient paſſer la riviere a la ſuite de ce 


petit nombre de fugitifs, & achever de les 


diſperſer. Si les cinq mille hommes deſtines à 
la conquete de Rhode-Iſland l'avoient re- 
montèe ſur les navires qui les portoient, la 
jonction des deux corps ſe ſeroit faite ſans 
oppoſition dans Philadelphie mème; & la 
nouvelle re publique etoit etouſfee dans la 
ville celebre & intercſſante qui lui avoit 
{crvi de berceau. 

Peut-&tre reprocha-t-on, dans le tems, 2 
au general Anglois d'avoir &te timide & trop 
circonſpect dans les operations de la cam- 


pagne. Ce qui eſt certain, c'eſt qu'il ſut 


temeraire dans la diſtribution de ſes quartiers 
d'hiver. II les prit, comme $'il ne ſùt pas 
Teſte en Amerique un ſeul individu qui ett 
eu ou la yolonte ou le pouvoir de les in- 
quieter. 

Cette preſomption enhardit les milices de 


la Penſilvanie, du Maryland, de la Virgi- 


nie, accourues & TEunies pour leur ſalut 
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commun. Le 25 decembre, elles traverſent 
la Delaware & ſondent inopinement ſur 
Trenton, occupe par quinze cens des douze 
mille Heſſois, fi lachement vendus a Ja 
Grande-Bretagne par leur avare maitre. Ce 
corps eſt maſſacre, pris ou diſperſe tout 
entier. Huit jours apres, trois regimens 
Anglois ſont egalement chaſſes de Princeton : 
mais apres avoir mieux ſoutenu leur repu- 
tation que les troupes etrangères à leur ſolde. 
Evenemens inattendus reduiſent les 
ennemis de 'Amerique dans le Jerſey, aux 
poſt s d'Amboy & de Brunſwick : encore 
y ſont-ils tres-harceles durant le reſte de la 
mauvaiſe ſaiſon. L'effet des grandes paſſions 
& des grands dangers eſt ſouvent d'etonner 
rame & de la jetter dans une ſorte d' en- 
gourdiſſement qui la prive de l'uſage de 
ſes forces. Peu-à- peu, elle revient & elle- 
meme , & ſe reconnoiſt. Toutes ſes facultes 
ſuſpendues un moment , ſe developpent avec 
plus de vigueur. Elle tend tous ſes reſlurts, 
tion. 
Dans une grande multitude; quelques- uns 
Eprouyent d' abord cet effet, & i! ſe eommu- 
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nique rapidement à tous. Cette revolution 
s'Etoit opèree dans les Etats conſe deres. Il en # 
ſortoit des toutes parts des hommes armes. q 
La campagne de 1777 s'ouvre tres-tards þ 

| 


L'Armee Angloiſe, deſeſperant de ſe tracer 
par le ſerſey une route en Penſilvanie, s em- 
barque enfin le 23 juillet, & atteint par la 
baie de Cheſapeak une contree qu'on pouvoit 
reprocher a ſes generaux de n'avoir pas en- 
vahie 'annee precedente. Sa marche n'eſt pas 
interrompue juſqu'a Brandywine. La, elle 
attaque, elle bat les Americains le 11 ſep- 
tembre; & arrive le 30 à Philadelphie, 
1 abandonnee le 25 par le congres , & quelques 


'h jours plutòt ou plus tard par le plus grand A 
| i nombre de ſes habitans. | bl 
1 Cette conquete n'a aucune ſuite. Le vain- 
| 5 | queur ne voit autout de lui que haine, que ; 
| ' devaſtation. Refſerre dans un eſpace tres- 

8 eireonſerit, il reneontre des obſtacles inſur- 
| N | montables pour #etendre ſur un territoire IJ 
8 inculte. Son or meme ne lui fait pas trouver Y 
i. des reſſourees dans les diſtricts voiſins; & 
| BY ce n'eſt qu'au travers des mers, que peuvent 
1 lui arriver ſes ſubſiſtances. L'ennui d'une 
: 
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priſon qui dure depuis neuf mois, le deter- 
mine a regagner New-York par le Jerſey; 
& ſous le commandement de Clinton, ſue- 
ceſſeur de Howe, il execute cette longue & 
perilleuſe rerraite avec moins de perte qu'un 
ennemi plus experiments ne lui en auroit 
cauſee. 

Tandis que les Anglois languiſſoient en 
Penſilvanie, une grande ſcene s'ouvre dans 
les contrees plus ſeptentrionales de PAme- 
rique. Carleton avoit chafſe au moi de mai 
1776, les provineiaux du Canada, & detruit 
en octobre les bitimens de guerre qu'ils 
avoient conſtruits ſur le lac Champlam. Ce 
ſucces conduiſit Burgoyne a Ticonderago 
au mois de juillet de anne e ſuivante. A ſon 
approche , une garniſon de quatre mille 
hommes abandonna ce poſte important, 
avec perte de ſon artillerie, de ſes munitions, 
de ſon arrière- garde. 

Le general Anglois etoit naturellement pre- 
ſomptueux. Une foibleſſe ſi marquee ace ut 
fon audace. Il avoit concu le deſſein de reonir 
les traupes du Canada à celles de New-York 
par les rives de l' Hudſon. Ce projet e&toit 
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grand & hardi. $'il cut reuſſi, ii eoupolt en 
deux |'Amerique ſeptentrionale & peut- Etre 
il terminoit la guerre. Mais pour le ſucces, il 
auroit fallu que pendant qu'une armee deſ- 
cendroit le fleuve, l'autre armee le remontat, 
Cette Combinaiſon ayant manque, Bur- 
goyne devoit ſentir, ds les premiers pas, 
que ſon entrepriſe etoit ehime rique. A chaque 
marche, elle le devenoit davantage. Ses com- 
munications $'alongeoient; ſes vivres dimi- 
nuoient ; les Americains reprenant courage ſe 
raſſembloient de toutes parts autour de lui. 
Enfin ce malheureux corps d'armee ſe trouva 
envelloppe le 13 octobre a Saratoga; & les 
nations apprirent avec &tonnement que ſix 
mille ſoldats des mieux diſciplings de Vancien 


hemiſphere avoient mis les armes bas devant 


les agriculteurs du nouveau, conduits par 
I heureux Gates. Ceux qui ſe rappelloient que 
les Susdois de Charles XII juſqu'alors invin- 


cibles avoient capitule devant les Ruſſes en- 


core barbares, n'accuſoient pas les troupes 
Angloiſes, & blamoient ſeulement VImpru-+ 
dence de leur general. 

Cet eyenement, fi deciſif au jugement de 
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nos politiques , n'eut pas plus de ſuite que 
n'en avoient eue les actions moins favorables 
aux armes Americaines. Apres trois ans de 
combats , de devaſtations , de maſſacres, '&tat 
des choſes ne ſe trouva guere different de ce 
qu'il etoit quinze jours apres les premieres 
hoſtilites. Tachons de demeler les cauſes 
de cette Etrange ſingularite. 

D'abord la Grande-Bretagne , accoutumee D 
aux orages dans ſon propre pays, ne vit pas 833 : 


dans la tempEte qui S'eleyoit ſur ſes poſſeſ- parvenus 


1 loumet- 


Gons eloignees tout ce qu'elle pouvoit avoir cre les 


de dangereux. Depuis long- tems ſes troupes entede. 


Etoient inſultèes dans Boſton; il s' toit forme *. 
dans la province de Maſſachuſet une autorite 
independante de la ſienne; les autres colonies 
ſe diſpoſent a ſuivre cet exemple, ſans que 
Vadminiſtration ſe fut ſericuſement oecupee 
de ces grands objets. Lorſqu'ils ſurent mis 
ſous les yeux du parlement, les deux cham- 
bres ſe remplirent de clameurs ; & Lon y de- 


clamoit encore apres avoir long-tems de- 


clame. Le ſenat de la nation arrEta enfin, que 
la contree rebelle a ſes decrets y ſeroit ſou- 
miſe par la force: mais cette relolution vio- 
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dente fut 'exccutee avec les lenteurs trop 
ordinaires dans les etats libres. 

L'Angleterre penſa generalement que deg 
cdtes ſans defenſe, que des contrees entie- 
rement ouvertes ne reſiſteroient pas à ſeg 
flottes & a ſes armees. , Cette expedition 
ne lui paroifſoit pas devoir etre aſſez longue 
pour que les paiſibles cultivateurs de PYAme- 
rique euſſent le tems de s' inſtruire dans Part 
de la guerre. On oublia de faire entrer en 
calcul le elimat, les rivieres, les defiles, 
les bois, les marais, le defaut de ſubſiſ- 
tances a meſure qu'on avanceroit dans lin- 
terieur des terres, une infinite d' autres obſ- 
tacles phyſiques qui $'oppoſeroient a de 
rapides progres dans un pays dont les trois 
quarts Etoient incultes & qu'il falloit regar- 
der comme neuf. | 

L'influenee des cauſes morales ds 
encore plus les ſucces. 


La Grande - Bretagne eſt la region des 


partis. Ses rois parurent aſſez generalement 
convaineus de la necefſite d'abandonner la 
direction des affaires à la faction qui preva- 
loit. Elle les conduiſoit commune ment avec 
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intelligence & avec vigueur, parce que les 
principaux agens quila'compoſoient etojent 
animes d'un interèt commnn. Alors à reſprit 
publie qui regne en Angleterre plus que dans 
aucun gouvernement de! Europe, ſe joignoit 
encore la force d'une faction, & cet eſprit 
de parti, premier reſſort peut - tre des re pu- 
bliques qui remue fi puiſſamment les ames g 
parce qu'il eſt toujours l'effet d'une paſſion. 
Pour ſortir de cette longue tutèle, George III 
compoſa ſon canſeil de membres iſoles. 
Cette innovation n'cut pas de grands incon- 


veniens tant que les Evenemens roulèrent 
dans leur cercle ordinaire. Mais auſſi tôt 


que la guerre d'Amerique eut complique une 
machine qui deja n'etoit pas trop ſimple, 
on $'appergut qu'elle n*ayoit ni cette force 
ni cette union fi neceſſaires pour exec uter 
de grandes choſes. Les roues trop divi ces 
manquoient, pour ainſi dire, d'une impulſion 
commune, & d'un centre de monvement, 
Leur marche fut ' tour-a-tour tardive & pre- 
cipitee. L'adminiſtration refſembla*.trop 4 
celle d'une monarchie ordinaire, quand le 


principe d' action ne part point de latete d'un 
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monarque actif & intelligent qui raſſemble 
lui-mème ſons ſa main tous les refiores. II 
n'y eut plus d' enſemble dans les entrepriſes; 
il n'y en eut pas davantage dans leut exe- 
cution. | i101 

Un miniſtere ſans harmonie & ſans accord 
ſe vit expoſe aux attaques ſans ceſſe renaiſ- 
ſantes d'un corps ennemi, unt & ſerre. Ses 
reſolutions quelles qu'elles fuſſent, etoient 
eombattues par le ridicule ou par le raiſon- 
nement. On le blamoit d'avoir ſevi contre 
des Citoyens Eloignes, comme on Pauroit 


blame de les avoir menages. Ceux méme 


qui, dans le parlement s' slevoient avec le 
plus de ve hemence contre le traitement fait 
aux Americains ; ceux qui les encourageoient 
le plus à la reſiſtance ; ceux qui peut-etre leur 


faiſoient paſſer des ſecours ſecrets, étoient 


auſſi oppoſes a Vindependance que les admi- 
niſtrateurs qu'on travailloit ſans relache a 
avilir on à rendre odieux. Si Yoppoſition 
elit reuſſi a degoũter le prince de ſes confi- 


dens, du à en obtenir le ſacrifice par le eri 


de la nation, le projet de ſubjuguer 'Ame-= 
rique ebt etè ſuivi: mais avec plus de di- 
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gnité, plus de force & des meſures peut- 
etre mieux combinees, La reduction des 
provinces reyoltees ne devant pas Etre ſon 
ouvrage, elle aime mieux que cette immenfe 
partie de I'empire Britannique en fut ſepa- 
ree, que ſi elle y teſtoit attachee par d'autres 
2 mains que les ſiennes. : 
L'activitéè des generaux ne repara pas le 
vice de ces contrarietes , & des lenteurs qui 
en Etoient la ſuite, Ils accorderent au ſoldat 
de trop longs repos; ils employerent à 
mediter le tems d'agir; ils approcherent des 
nouvelles leyees avec les memes precautions 
WW qu'il auroient priſes devant des troupes exer- 
'X ces. Les Anglois, qui ont tant Mimpetuoſits 
- =" dans leurs factions , portent par-tout ailleurs 
4 un caractere froid & calme. Il leur faut des 
; paſſions violentes pour Jes agiter. Quand 
4 ce reſſort leur manque, ils calculent tous 
leurs mouvemens. Alors ils ſe gouvernent 
par la trempe de leur eſprit qui en general, 
fi on excepte les arts de Vimagination & 
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du goùt, eſt par-tout ailleurs methodique & 1 

ſage. A la guerre, leur valeur ne perd jamais 7 

de vue les principes, & accorde peu au 2 
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haſard. Rarement laiſſent-ils ſur leurs flanges 
[, ou derriere eux quelque Choſe qui puiſſe 
1 leur donner de l'inquistude. Ce ſyſtème a ſeg 
avantages, ſur-tout dans un pays etroit & 
reflerrs, dans un pays hèriſſè de fortereſſes 
ou de places de guerre, Mais dans les cir- 
conſtances preſentes & ſur le vaſte conti- 
nent de VAmerique , contre un peuple & 
qui il ne falloit donner le tems ni de ſe 
fortifier, ni de s'aguerrir, la perfection de 
Parc evit &te peut- tre de l'oublier pour y 
ſubitituer une marche impetueuſe & rapide, 
& cette audace qui etonne, frappe & ren- ; 
verſe a la fois. C'etoit dans les premiers . 
momens ſur- tout qu'il eũt fallu imprimer 

aux Americains, non pas la terreur des ra- 
vages qui indignent plus qu'ils n' pouvantent 


un peuple arme pour ſa liberte : mais cet ;A 
effroi qui nait de la ſuperiorite des talens & | 
des armes, & qu'un peuple guerrier de lan- . 
cien monde devoit naturellement porter 4 


dans le nouveau. La confiance de la victoire 
ett ete bient6t la victoire meme. Mais par 
trop de circonſpection , par leur attachement 
trop ſervile aux principes & aux regles, des 
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chefs peu habiles manquerent de rendre à 
leur patrie le ſervice qu'elle attendoit d'cux, 
& qu'elle etoit en droit d'en attendre. 

De leur c6te les troupes ne preſſoient pas 
leurs officiers de les mener au combat. Elles 
arriyoient d'un pays ou la cauſe qui leur 
avoit fait paſſer tant de mers ne faiſoit au- 
eune ſenſation. C'etoit aux yeux des peuples 
une efferveſeence qui ne pouvoit pas avoir 


de ſuites. Les debats qu'elle occaiÞBnnoit danse 


le parlement, ils les confondoient avec d' au- 
tres debats ſouvent de tres-peu d'importance. 
On n'en parloit point; ou ſi quelques perſon- 
nes s'en entretenoient, elles n'y mettoient 
pas plus d'interEt qu'a ces nouvelles, qui, 
dans les grandes villes, occupent l'oiſivete 
de chaque jour. L'indifference de la nation 


s'etoit communiquee aux defenſeurs de ſes 


droits. Peut- etre meme auroient-ils eraint 
de remporter des ayantages trop deciſifs fur 
des concitoyens qui n'avoient pris les armes 
que pour repouſſer des fers. Dans toutes les 
monarchies de l Europe, le ſoldat n'eſt qu'un 
inſtrument de deſpotiſme, & il en a les ſen- 
timens. II croit appartenir au trone & non 
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à la patrie; & cent mille hommes armes ne 
ſont que cent mille eſclayes diſciplines & ter- 
ribles. L/habitude meme d'exercer Pempire 
de la force, cet empire à qui tout cede, con- 
tribue a eteindre en eux toute idee de liberte. 
Enſin le regime & la ſubordination militaire, 
qui, a la voix d'un ſeul homme, meut des 
milliers de bras, qui ne permet ni de voir, 
ni d'interrgger , & fait au premier ſignal une 
Joi de tuer ou de mourir , achève de chan- 
ger en eux ces ſentimens en principes , & en 
fait pour ainſi dire la morale de leur etat. 
Il n'en eſt pas de meme en Angleterre. L'in- 
fluence de la conſtitution eſt fi forte, qu'elle 
s' tend meme ſur les troupes. Un homme y 
eſt citoyen avant d'etre ſoldat. L'opinion 
publique, d'accord avec la conſtitution , ho- 
nore Van de ces titres, & fait peu de cas de 
l'autre. Auſſi voit-on par Vhiſtoire des reyo« 
lutions arrivees dans cette iſle fi orageuſe, 
que le ſoldat Anglois, quoiqu'engage pour 
ſa vie, conſerve pour la liberte politique une 
paſſion dont on ſe feroit Videe difficilement 
dans nos contrees deſclayage. 

Comment Iardeur qui manquoit aux trou- 


pes 
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pes Britanniques auroit-elle anime les Heſk 
ſois, les Brunſwiekois, les autres Allemands 
ranges ſbus les mEmes drapeaux, tous ga- 
lement mecontens des ſouverains qui les 
avoient vendus, mecontens du prince qui 
les avoit achetes, mecontens de la nation 
qui les ſoudoyoit, mecontens de leurs ca- 
marades qui mepriſoient en eux des mer- 
cenaires? Ces braves gens n'avoient pas 
e pouſe dans leur cœur une querelle a laquelle 
ils etoient abſolument etrangers. D'ailleurs 
ils avoient auſſi dans le camp ennemi des 
freres auxquels ils craignoient de donner la 
mort, de la main deſquels ils n'auroient pas 
youlu recevoir des bleſſures. 

_ Leeſprit des armees Angloiſes ayolt encore 
change par une ſuite de la revolution arri - 
yee depuis quinze ou dix-huit ans dans les 
meœurs de leur nation. Les ſacces de la der- 
niere guerre; l' extenſion que le commerce a. 
voit regu apres la paix; les grandes acquiſi- 
tions faites dans les Indes orientales : tous ces 
moyens de fortune avoient accumule ſans 
interruption des richeſſes prodigieuſes dans 
ls Grande-Bretagne, Ces treſors allumèrent 

| I 


— — — * — 
— — — 


C 114 J 


le defir de-nouvelles jouiſſances. Les granda 
en allerent puiſer Vart dans les pays etran- 
gers, ſur-tout en France, & en empoiſons 
nerent leur pays. Des conditions ſuperieures, 
il ſe repandit dans toutes les claſſes. A un 
caraCtere fier, ſimple & reſerve, ſucceda le 
golit du faſte, de la diſſipation, de la galan- 
terie. Les voyageurs qui avoient ancienne- 
ment viſitè cette iſle i renommee , ſe 
croyoient ſous un autre ciel. La contagion 
avoit gagne les troupes. Elles porterent dans 
le nouvel hemiſphere la paſſion qu'elles 


avoient contractee duns l' ancien pour le jeu, 


pour les commodites , pour la bonne chere. 
En s'eloignant des cotes, il auroit fallu re- 


noncer aux ſuperfluites dont on etoit pris; 


& ce goùt de luxe, cette ardeur d' autant plus 
violente qu'elle toit recente, n'encouras 
geoient pas a pourſuivre dans Vinterieur des 
terres un ennemi toujours pret a 8'y enfoncer, 
Politiques nouveaux qui avancez ayec tant 
de confiance que les mœurs n'ont aucune 
influence ſur le ſort des &tats ; que pour eux 
la meſure de la grandeur eſt celle de la 
richefle ; que le luxe de la paix & les vas 
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luptès dn citoyen ne peuveut affoiblir Veffet 
de ces grandes machines qu'on nomme des 
armees, & dont la diſcipline Europeenne a 
rant perſectionnè ſelon vous le jeu ſur & ter- 
rible: vous qui, pour ſoutenir votre opi- 
nion, detournez vos regards des cendres de 
Carthage & des ruines de Rome, ſur le recit 
que je vous fais, ſuſpendez du moins votre 
jugement, & croyez que peut- tre il eſt des 
occaſions de ſucces qu'òte le luxe. Croyez 
que pour des troupes mEme braves, l'inde- 
pendance des beſoins fut ſouyent le premier 
reſſort de la victoire. Il eſt trop aiſle peut- etre 
de n'affronter que la mort. Aux nations 
eorrompues par l'opulence, eſt reſervee une 
epreuve plus difficile: celle de ſupporter la 
perte de leurs plaiſirs. 

Ajoutez à toutes ces raiſons, que les 
moyens de guerre arriverent rarement, au 
travers de tant de mers, dans les ſaifons 
convenables pour l'action. Ajoutez que les 
eonſeils de Georges III youlurent avoir trop 
d' influence dans les operations militaires qui 
devoient $'executer fi loin d'eux; & vous 


 eonnoitrez la plupart des obſtacles qui s op- 
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poſèrent au ſucces des efforts ruineux de 14 


metropole contre la liberté de ſes colonies, 


\Pourquol Mais l' Amerique elle-mème, comment ne 
vince: . repouila-t-elle pas de ſes rivages ces Euro- 
ben went peens qui lui portoient la mort ou des 


as 16uſſl chaines? 
Chaſler 


P i Ce nouveau-monde etoit defendu par des 


continent troupes reglees, qu'on n'avoit d'abord en- 
Aa eri- 1 5 
rain. TOlees que pour trois ou pour fix mois, & 
qui le furent dans la ſuite pour trois ans 

ou mème pour tout ie tems que pourroient 

durer les hoſtilites. Il eEtoit defendu par des 
Titoyens qui ne ſe mettoient en campagne 

que lorſque leur province particuliere etoit 

ou envahie, ou menacee. Ni Varmee tou- 

jours ſur pied, ni les milices paſſagerement 
aſſemblees n'ayoient Veſprit militaire. C'e- 

toient des cultivateurs , des marchands, des 
quriſconſultes , uniquement exerces aux arts 
de la paix, & conduits au peril par des 
guides auſſi peu verſes que leurs ſubalternes 
dans la ſcience tres-compliquee des com- 
bats. Dans cet etat de choſes, quel eſpoir 
de ſe meſurer avec avantage contre des 


hommes vieillis dans la difcipline, formes 
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aux evolutions , inſtruits dans la tactique, 
& abondamment pouryus de tous les inſtru- 
mens neceſſaires à une attaque vive, a une 
reſiſtance opiniatre? 

L'enthouſiaſme ſeul auroit pu ſurmonter 
ces difficultes : mais en exiſta-t-j] plus reel- 
lement dans les colonies que dans la me- 
tropole-? 

Lopinion generale etoit en Angleterre- 
que le parlement avoit eſſentiellement le 
droit de taxer toutes les contrees qui fai- 
ſoient partie de l' empire Britannique. peut- 
Etre au commencement des troubles n'y 
auroit on pas trouve cent individus qui re- 
voquaſſent en doute cette autorite. Cepen- 
dant le refus que faiſoient les Americains de 
ja reconnoitre, n'indiſpoſoit pas les eſprits. 
On ne leur porta point de haine, meme 
apres qu'ils eurent pris les armes pour ſoute- 
nir leurs pretentions. Comme les travaux 
ne languiſſoient pas dans l' interieur du royau- 
me, que la foudre ne grondoit qu'au loin, 
chacun $occupoirt paiſiblement de ſes affai- 
res, ou ſe liyroit tranguillement à ſes plai- 
firs, Tous attendoient ſans impatience 1a 
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fin d'une ſcene dont, à la verite , le dé- 


nouement ne leur paroiſſoit pas incertain. 

La fermentation dut ſe montrer d' abord 
plus grande dans le nouvel hemiſphere que 
dans Vancien. Prononga-t-on jamais aux na- 
tions le nom odieux de tyrannie, le nom ſi 
doux d'independance, ſans les remuer ? Mais 
cette chalcur ſe ſoutint-elle ? Si les imagina- 
tions si etoient maintenues dans leur premier 
mouvement, le beſoin d'en reprimer les exces 
nauroit- il pas occupe les ſoins d'une autorits 
naiſſante? Mais loin d'avoir a contenir Vaus 
dace , ce fut la lichete qu'elle cut a pour- 
ſuiyre. On la vit punir de mort la deſertion , 
& ſouiller par des aſſaſſinats !etendart de la 
liberté. On la vit ſe refuſer a Vechange des 
priſonniers, de peur d'augmenter dans les 
troupes, le penchant de fe rendre à la pre- 
miere ſommation. On la vit reduite a la ne- 
ceſfite d eriger des tribunaux charges de pour- 
ſuivre les generaux ou leurs lieutenans qui 
abandonneroient trop legerement les poſtes 
confie's a leur vigilance. I! eſt vrai qu'un vieil- 
lard de quatre-vingt ans, qu'on vouloit ren- 


Foyer dans ſes barem „ S'Scria: Ma mort peut 
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#rre mile ; je counrirai de mon corps un plus 
Jeune que moi. Il eſt vrai que Putnam dit aun 
royaliſte ſon priſonnier: Netourne vers ton 
chef. & il te demands combien j ai de iroupes, 
ri pondi· lui que j on ai afſez ; que quand il par- 
viendroit dles battre il men reſteroit encore 
aſfſez; & qu'i/ finira par tprouner que jj en a 
trop pour lui & pour les tyrans qu il ſert. Ces 
ſentimens etoient herojques, mais rares; & 
ohaque jour ils devenoient moins communs. 
Jamais l' ivreſſe ne ſut generale; & elle ne 
pouvoit ©tre que momentane. De toutes les 
cauſes energiques qui produiſitent tant de re- 
volutions fur le globe, aucune n'exiſtoit dans 
le nord de VAmerique. Ni la religion, ni les 
loix n'y avoient ete outragees. Le ſang des 
martyrs ou des citoyens n'y avoit pas ruiſſele 
ſar des &chafauds. On n'y avoit pas inſults 
aux mœurs. Les maniè res, les uſages, aucun 
des objets chers aux peuples n'y ayoient && 
livres au ridicule. Le pouvoir arbitraire n'y 
avoit arrache aucun habitant du ſein de ſa 
famille ou de ſes amis, pour le trainer dans 
les horreurs d'un cachot. L'ordre public n'y 
avoit pas et interyerti. Les. principes d' ad- 
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miniſtration n'y avoient pas change; & les. 
maximes du gouvernement y etoient tou- 
jours reſtees les mEmes. Tout ſe reduiſoit à 
ſavoir {i la metropole avoit ou n'avoit pas le 
droit de mettre directement ou indirectement 
un leger impdt ſur les colonies: car les griefs 
accumules dans le manifeſte n eurent de va- 
leur que par ce premier grief. Cette queſtion 
preſque metaphyſique, n'etoit guere propre 
a ſoulever une multitude , ou du-moins à 
l'intereſſer fartement a une querelle pour 
laquelle elle voyoit ſes terres privees des bras 
deſtines à les ſeconder, ſes moiſſons ravagees , 
ſes campagnes couvertes des cadavres de'ſes 
proches ou teintes de ſon propre ſang. A ces 
calamites, ouvrage des troupes royales ſur 
la cdte, $'en joignirent bient6dt de plus in- 
ſypportables dans Vinterieur des terres. 
Jamais l'inquietude des cours de Londres 
& de Verſailles n'avoit trouble le nord de 
VAmerique , ſans que les deux puiſſances 
n euſſent mele dans leurs ſanglans debats les 
peuples errans dans cette partie du nouvel 
hemiſphere. Inſtruits par Vexperience de ce 
que ces hordes pouyoient apporter de poidg 


C 227 J 


dans la balance; les Anglois & les colons 


reſolurent egalement de les employer a leur 


GT UII muruelle. 3 
Carleton tenta le premier d' armer dans le 
Canada ces mains barbares. .. ” C'eſt . re- 
“ pondit- on a ſes ſolicitations, c'eſt le de- 
* meled'un père avec ſes enfans; il ne nous 
© convient point d'entrer dans cette brouille- 
rie domeſtique.. . Mais fi les rebelles ve- 
© noient attaquer cette province, ne nous 
& ajderiez-yous pas ales repouſſer?. Depuis 
a paix, la hache de la guerre eſt enſeve lie 
* 2 quarante braſſes de profondeur.. . vous 
* la trouveriez ſurement , fi vous fouilliez la 
© terre...Le manche en eſt pourri , & nous 
* nen pourrions faire aucun uſage.” “. 
Les Etats-Unis ne furent pas plus heu- 
reux. © Nous avons entendu parler- des dif- 
te ferends ſurvenus entre Vancienne & la 
« Nouvelle-Angleterre, dit la tribu des 
* Oneidas à leurs deputes. Jamais nous ne 
« prendrons part à vos diviſions attroces. La 
«© guerre entre des freres eſt une choſe 
© etrange & nouvelle dans ces regions. 
L Nos traditions ne nous ont laifſe aucun 
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© exempledecettenature.Etouffez vos haĩnes 
« inſenſees; & qu'un ciel favorable diſſipe 
« le ſombre nuage qui vous enveloppe.“ 

Les ſeuls Maſphis parurent s' inte reſſer au 
ſort des Amèricains. Voila ſeize ſehe- 
lings, leur dirent ees bons ſauvages. 
« C'eſt tout ce que nous poſſedons. Nous 
« comptions en acheter du rum; nous boi- 
« rons de l'eau. Nous irons chaſſer. SÞ 
** quelques betes tombent ſous nos fleches , 
«© nous en vendrons les peaux, & nous vous 
< en porterons le prix.“ 
Mais avec le tems, les agens tres actiſs de 
la Grande- Bretagne reuffirent à lui concilier 
pluſieurs nations aborigenes. Ses interets 
furent preferes a ceux de ces ennemis, & 
parce que les diſtances ne lui avoient pas 
permis de faire aux ſauvages les outrages 
qu'ils avoient recus de leurs fiers voiſins, 
& parce quelle pouvoit, qu'elle vouloit 
mieux payer les ſervices qu'on ſeroit à por- 
tee de lui rendre. Sous ſes drapeaux, des 
allies „ dont le earactère feroce. n'avoit pas 
de frein, firent cent fois plus de mal aux 
colon etablis pres des montagnes, que men 
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fouffroient des troupes royales ceux de leurs 
concitoyens qu'une deſtinee plus heureuſe 
avoit fixes ſur les bords de Vocean. 

Ces calamites n'attaquoient qu'un nombre 
d'Americains plus ou moins confiderabie : 
mais bientòt un vice interieur les affligea 
tous. 

Les metaux qui ſur le globe entier repre- 
ſentent tous les objets de commerce, ne 
farent jamais abondars dans cette partie du 
nouveau monde. Le peu qu'on yen voyoit 
diſparut meme aux premieres hoſtilites. A 
ces ſignes d'une convention univerſele, 
furent ſubſtitugs des ſignes partigulicrs a ces 
contrecs. Le papier remp!aga Vargent. Pour 
donner quelque dignite au nouveau gage, 
il fut entoure. d'emblemes qui  devoient 
continuellement rappeller aux peuples la 
grandeur de leur entrepriſe, le prix inap- 
preciable de la liberté, la neceffite d'une 
perſeverance ſuperieure a toutes les infor- 
tunes. L'artiſice ne reuſſit pas. Ces richeſſes 
ideales ſurent repouſſees. Plus le beſoin obli- 
geoit à les multiplier , plus leur aviliſſe- 
ment eroiſſoit. Le congres $'indigna des 
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affronts faits a ſa monnoie; & il abcr 
traitres a la patrie tous ceux qui ne la rece- 
vrojent pas comme ils aurolent regu de l'or. 
| Eft-ce que ce corps ignoroit qu'on ng 
commande pas plus aux eſprits qu*aux ſenti- 
mens? eſt-ce qu'il ne ſentoit pas que dans 
la eriſe preſente, tout eitoyen raiſonnable 
craindroit de commettre fa fortune? eſt-ce 
qu'il ne s "appercevoit pas qu'a Vorigine d'une 
republique , il ſe permettoit des actes d'un 

deſpotiſme inconnus dans les regions meme 
faconnees à la ſervitude ? Pouvoit il ſe 
diſſimuler qu'il puniſſoit un defaut de con- 
fiance des mEmes ſupplices qu'on auroit à 


peine merites par la revolte & par la trahi- 


ſon? Le congres voyoit tout cela. Mais le 
choix des moyens lui manquoit. Ses feuilles 
mepriſables & mepriſees Etoient reellement 
trente fois au-deſſous de leur valeur origi- 
naire, qu'on en fabriquoit encore. Le 13 
ſeptembre 1779, il y en avoit dans le public 
pour 799 „744, ooo livres. L'etat devoit d'ail- 
jeurs 188,670,525 livres, ſans compter les 
dettes particulières a chaque province. 

Les peuples n'etoient pas dedommmages 
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dun fleau qu'on peut nommer domeſtique, 
par une communication facile avec toutes 
les autres parties du globe. La Grande- 
Bretagne avoit intercepts leur navigation 


avec |'Europe, avec les Indes occidentales , 


avec tous les parages qui couvyroient feurs 
navires. Alors, ils dirent a Puniyers , cc C'eſt 
* le nom Anglois qui nous a rendus odieux; 
nous Vabjurons ſolemnellement. Tous les 
hommes ſont nos freres. Nous ſommes 
«« amis de toutes les nations. Tous les pavil- 
« lons peuvent, ſans crainte d' inſulte, ſe 
«© montrer ſur nos c6tes, frequenter nos 
« ports.” On ne ſe rendic pas à une invi- 
tation en apparence fi ſeduiſante. Les etats 


vraiment commergans , inſtruits que I'Ame- 


Tique ſeptentrionale ayoit été reduite à 
contracter des dettes, & lepoque meme 
de ſa plus grande proſperite penserent judi- 
eieuſement que dans fa detreſſe actuelle 
elle ne pourroit payer que ſort peu de choſe 
de ce qui lui ſeroit apporte. Les ſeuls Fran- 
cois, qui oſent tout, osèrent braver les in- 
conyeniens de cette liaiſon nouvelle. Mais 
Par la vigilance eclairee de Vamiral Howe , 
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la plupart des navires qu'ils expedierent 
furent pris avant d'arriver à leur deſtination, 
& les autres a leur départ des bords Ame- 
ricains. De pluſieurs centaines de buti- 
mens ſortis de France, il n'y en rentra 
que vingt-einq ou trente, qui meme ne 
donnerent point ou ne donnerent que fort 
peu de beneſice à leurs armateurs. 

Une foule de privations, ajoutde A tant | 
d'autres fleaux, pouvoit faire regretter wt 
Americains leur ancienne tranquillite , 
incliner à un racconimodement avec 75 
gleterre. En vain on ayoit lie les peuples par 
la foi des ſermens & par empire de la reli- 
gion au nouveau gouvernement. En vain on 
avoit cherche a les convainere de l'impoſſi- 
bilits de traiter ſirement avec une metro= 
pole, où un parlement renvefſeroit ce qu'un 
autre parlement auroit e&tabli. En vain on 
les ayoit menaces de leternel reflentiment 
d'un ennemi outrage & vindicatif. II etoit 
poſſible que ces inquietudes eloignees ne ba- 
langaſſent pas le poids des maux preſens. 

Ainſi le penſoit le miniſtère Brittannique; 
lorſqu'il envoya dans le nouveau- monde det 
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| apens publics, autoriſes à tout offrir , exeeptd 
Vindependance , a ces mEmes Americaing 
dont deux ans auparavant on exigeoit une 
\umiſſion illimitee. II n'eſt pas fans vrai- 
ſemblance que quelques mois plut6r ce plan 
de conciliation auroit produit un rapproche- 
ment. Mais a VEpoque ou la cour de Londres 
le fit propoſer, il fut rejette avec hauteur, 
parce qu'on ne vit dans cette demarche que 
de la crainte & de la foibleſſe. Les peuples 
Etoient deja raſſures. Le congres, les gene- 
raux, les troupes, les hommes adroits ou 
hardis, qui dans chaque colonie s'etoient 
ſaiſis de Vautorite : tout avoit recouvre ſa 
premiere audace. C'etoit Veffet d'un traits 
ck'amitie & de commerce entre les Etats-Unis 
& la cour de Verſailles, ſigne le 6 fevrier 
1778. 


$i le miniſtère Brittannique y avoit refle- La Fran 


ce recors 


chi, il auroit compris que le mème delire _=_ 


qui Yentrainoit à Vattaque de ſes colonies , dance &es 
le reEduiſoit à la neceſſite de declarer dans Unis. cet- 
mar- 


Pinſtant la guerre a la France. Alors regnoit che occa- 


_—_” 
dans les conſeils de cette couronne la cir- guerre ent 


conſpection que doit toujours inſpirer un *** 
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5 Werne dans la confuſion, où les avoient plongces 
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nouveau règne. Alors ſes finances etolent 


vingt ans de folie. Alors le delabrement 
de ſa marine rempliſſoit d'inquietude tous les 
citoyens. Alors I Eſpagne, deja fatiguee de 
ſon extravagante expedition d' Alger; ſe trou- 
yoit dans des embarras qui ne lui auroient 


pas permis d'accourir au ſecours de ſon allie. 


L' Angleterre pouvoit ſe promettre ſans tEme- 
rite des ſucces contre le plus puiſſant de ſes 
ennemis : & intimider VAmerique par des 
victoires remportees ou par des conquetes 
faites! a ſon voiſinage. L' importance dont il 
etoit pour cette couronne d'6ter a ſes ſujets 
rebelles le ſeul appui qui leur fut afſure , 
auroit diminue indignation qu'inſpire la 
violation des traitEs les plus ſolemnels, 
Geotge III ne vit rien de tout cela. Les 


ſecours obſcurs que la cour de Verſailles 


faiſoit paſſer aux provinces armees pour la 
defenſe de leurs droits, ne lui deſſillerent 
pas les yeux. Les atteliers de cette puiſſanco 
etoient remplis de conſtructeurs. Ses arſenaux | 
ſe rempliſſoient d'artillerie. II ne reſtoit plus 
de place dans ſes magaſins pour de nouvelles 


munitions 
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munitions navales. Ses ports preſentoient 
'appareil le plus menagant ; & cet strange 
aveuglement continuoit encore. Pour tirer 
Saint- James de ſa lethargie , il fallut que 
Louis XVI y fit ſignifier le 14 mars qu'il 
avoit reconnu Vindependance des Etats - Unis. 
Cette declaration Etoit une declaration de 
guerre. Tl etoit impoſſible qu'une nation » 
plus accoutumee a faire qu'a receyoir des 
outrages, ſouffrit patiemment qu'on deliat 
ſes ſujets de leur ſerment de fidelite, qu'on 
les Eleyat avec eclat au rang des puiſſances 
ſouveraines. Toute l Europe previt que deux 
peuples rivaux depuis pluſieurs ſiècles alloient 
teindre de ſang les eaux de l' ocean, & jouer 
encore ce jeu terrible ou les proſperitès pu- 
bliques ne compenſeront jamais les deſaſtres 
particuliers. Ceux en qui l' ambition n'ayoit 
pas étouffé toute bienveillance pour leurs 
ſemblables, deploroient d'avance les cala- 
mites qui, dans les deux hemiſpheres etoi» 
ent pretes a tomber ſur le genre- humain. 
Cependant la ſcene ſanglante ne s ouvroit 
pas, & ce delai ſaiſoit eſperer la continua- 
tion de la paix à quelques eſprits credules, 
| K 
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On ignoroit qu'une flotte partie de Toulon 
&toit chargee de combattre les Anglois dans 
le nord del Amerique. On ignoroit que des 
ordres expedies de Londres preſcrivoient de 
chaſſer les Frangois des Indes orientales. 
Sans Etre inicies dans ces myſteres de per- 
fidie, qu'une politique inſidieuſe eſt parvenue 
a faire regarder comme de grands coups 
d'etat, les hommes vraiment eclaires ju- 
geoient les hoſtilites inévitables, prochaines 
meme ſur notre ocean, Ce denouement 
prevu fut amene par le combat de deux 
fregates, livre le 17 juin 1778. | 
Ici notre tache devient de plus en plus 
difficile. Notre objet unique eſt d'ttre utile 
& vrai. Loin de nous tout eſprit de parti qui 
aveugle & degrade ceux qui conduiſent les 
hommes & ceux qui oſent aſpirer à les inſ- 
truire. Nos vœux ſont pour la patrie, & 
nos hommages pour la juſtice. En quelque 
lieu, ſous quelque forme que la vertu ſe pre- 
ſente, ceſt- elle que nous honorons. Les 
diſtinCtions de ſocietes & d etats ne peuvent 
nous la rendre errangere ; & I homme juſte 
& magnanime eſt par tout notre concitoyen. 
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Si dans les divers evenemens , qui paſſent 


ſous nos yeux, nous blamons avec courage 


ce qui nous paroit deyoir I's&tre, nous ne 
cherchons pas le triſte & vain plaiſir d'une 
indiſcrete cenſure. Mais nous parlons aux 
nations & a la poſterite. Nous leur deyons 
tranſmettre fidelement ce qui peut influer 
ſur le bonheur public. Nous leur deyons 
Ihiſtoire des fautes pour apprendre A les 


eviter. $i nous ofions trahir un fi noble 


deyoir , nous flatterions peut-etre la gene- 
ration preſente qui paſſe & qui fuit: mais 
la juſtice & la verite qui ſont &ternelles nous 
denonceroient aux generations à venir qui 


nous liroient avec mepris , & ne prononce- 


roient notre nom qu'ayec dedain. Dans cette 


longue carriere nous ſerons juſtes envers 


ceux qui exiſtent encore, comme nous avons 
Ete enyers ceux qui ne ſont plus. Si parmi 
les hommes puiſſans, il en eſt qui $'offenſent 
de cette liberte, ne craignons pas de leur 
dice que nous ne ſommes que les organes 
d'un tribunal ſupreme. que la raiſon El&ye 
enfin ſur un fondement inebranlable. II n'y 
a plus en Europe de gouvernement qui ne 
K 2 
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dolve en redouter lea arrEts. L'opinion pus 
blique qui s'eclaire de plus en plus, & que 
rien n'arrete ou n'intimide , a les yeux 
ouverts ſur les nations & ſur les cours. Elle 
penetre dans les cabinets ou la politique 
$'enferme. Elle y juge les depoſitaues du 
pouvoir, & leurs paſſions, & leur ſoibleſſe; | 
& par empire du genie & des lumieres 
s'eleve de route part au-deflus des admi- 
niſtrateurs pour les diriger ou les contenir. 
Malheur a ceux qui la dedaignent ou qui la 
bravent! Cette apparente audace n'elt que 
de Vimpuifſance. Malheur a ceux qui par 
leurs talens n'ont pas de quoi ſoutenir ſes 
regards! Qu'ils ſe rendent juſtice & depo- 
fent un fardeau trop peſant pour leurs foi- 
bles mains. Ils ceſſeront du moins de com- 
promettre eux- mèmes & les etats, 

La France commendcoit la guerre avee des 
avantages inappreciables. Le lieu, le tems, 
les circonſtances: elle avoit tout choiſi. Ce 
ne futqu'apres avoir fait aloiſir ſes prepara- 
tifs; qu'apres avoir porte ſes forces au degre 
qui lui convenoit, qu'elle ſe montra ſur le 
champ de bataille. Elle n'ayoit a combattre 
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qu'un ennemi humilie, aſſolbli, decouraged 
par ſes diſſentions domeſtiques. La faveur 
des autres nations Etoit toute pour elle contre 
ces maitres imperieux , ou, comme on le di- 
ſoit, contre ces tyrans des mers. 

Les Evenemens parurent repondre aux 
yceux de Europe. Les d6fficiers Frangois , qui 
avoicnt d'anciennes humiliations a effacer , 
firent des actions brillantes, dont 1e ſouvenir 
durera long-tems. Une ſavante theorie & un 
courage inebranlable remplacerent ce qui 
pouvoit leur manquer du cõtè de Vexperience» 
Tous les engagemens particuliers les com- 
blerent de gloire , & la plupart ſe terminerent 
\ leur avantage. La flotte Britannique courut 
de plus grands dangers encore que ſes yaif- 
ſeaux iſoles. Elle etoit maltraitèe au point de 
craindre ſa deſtruction totale ou partielle, 
ſi la flotte qui Vayoit reduite a cet tat 
preſque deſeſpere, a Oueſſant, neut te 
determinee par des-ordres timides, par d'o- 
dieuſes intrigues, par la foibleſſe de ſes 
amiraux, ou par tous @es motifs enſemble, a 
quitter la mer & a rentrer la premiere dans 
ſes ports, e _ | 


Ks 
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Dans Vivreſſe de ces ſucces peut - ᷑tte 
mattendus, la France parut perdre de vue 
ſes inte re ts les plus chers. Son objet prin- 
eipal devoit Etre d'intercepter le commerce 
de ſes ennemis, de leur couper le double 
_ nerf qu'ils tiroient de leurs matelots, de 
leurs capitaux, & de ſapper ainſi les deux 
fondemens de la grandeur Angloiſe. Rien 
n'etoit plus aiſe pour une puiſſance preparee 
de loin aux boſtilites, que d'intercepter une 
navigation marchande entierement ſurpriſe 
& tres-foiblement convoyee. II n'en fut pas 
ainſi. Les immenſes richeſſes, qu'attendoit 
la Grande- Bretagne de toutes les parties du 
globe, entrè rent paiſiblement dans ſes rades , 
ſans avoir ete ſeulement entamees. 

Au contraire, le commerce de la France 
fut hareele dans les deux hemiſphères, & 


partout intercepte. Ses colonies virent en- 1 
lever, «ſur leurs propres còõtes, des ſubſiſ- ; 
tances qu'elles attendoient avec toute Vim- 
| patience du beſoin; & la metropole ſe vit 4 
Ii privee de quatre-vingts ou cent millions 4 
ti arrives preſque à ſa vue. Ces revers avoient F 
1:18 vne cauſe. Tichons de la decouvrir. | 
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La marine Frangoiſe &toit depuis longs 
tems malheureuſe; & c'etoit au vice de fa 
conſtitution qu'ttoient attribuges tant d'in- 
fortunes. On eſſaya pluſieurs fois d'en mo- 
difier ou d'en changer les reglemens; mais 
ces innovations, bonnes ou mauxaiſes, ſurent 
toujours repouſſees avec un dedain plus ou 
moins marque. Enfin ſes amiraux dicterent 
eux- mémes, en 1776, une ordonnance, qui 
les rendant maitres abſolus des rades, des 
arſenaux, des atteliers , des magaſins, de- 
truiſoit cette mutuelle ſurveillance que Louis 
XIV. avoit crue deyoir Etablir.entre les offi- 
ciers militaires & ceux d'adminiftration. Dès- 
lors il n'y eut plus de règle, plus de compta» 
bilité, plus d' economie dans les ports. Tout 
y tomba dans la confufion & le deſordre. 

Le nouveau plan eut une influence encore 
plus funeſte. Juſqu'a cette e poque, e toit le 
miniſtère qui avoit dirige les operations na- 
vales vers le but qui convenoit a ſa politique. 
Cette autorite paſſa, peut- etre ſans qu'on sien 
apperctit, à ceux qui devoient les executer, 
Elles prirent inſenſiblement la teinte de Jeu: s 
prejuges. Ces prejuges leur faiſoient croirg 
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que ce n'etoit pas en cſcortant peſuamment, 
laborieuſement les navires de la nation, en 


ſe journant dans des croiſieres difficiles pour 
ſurprendre ou detruire les batimens de l'en- 


' nemi , qu'on parvenoit a ſe faire un nom. Ce 


double devoir fut done entierement neglige 
ou très-mal rempli, d'apres Vopinion com- 
mune à Breſt, qu'un pareil ſervice n'avoit 
rien de noble & ne conduiſoit à aucune ſorte 
de gloire. 

Il faut convenir que ce prejuge eſt bien 
bizarre & entierement contraire a toutes 
les loix de la ſociete. Quel peut avoir e&te 
le but des etats en inſtituant cette force 
militaire deſtinee a parcourir les mers? N'eſt- 
ce que pour procurer des grades a ceux qui 
commandent ou qui ſervent ? Que pour 
leur donner Voccaſion d'exercer une valeur 
inutile a tout autre qu'a eux-mEmes ? Que 
pour enſanglanter un element de plus par 
le carnage & les combats? Non, ſans doute. 
Les flottes guerrieres ſont ſyr Yocean ce que 
ſont les fortereſſes & les remparts pour les 
citoyens des villes, ce que ſont les armees 
nationales pour les provinces expoſees aux 
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ravages de Verinemi. Il eft des proprittey 
attachees au ſol; il en eſt d'autres creees , 
tranſportees par le commerce, & qui ſont, 
pour ainſi; dire, errantes ſur l'ocan. Ces 
deux ſortes de proprietes ont beſoin de 
defenſeurs. Guerriers, [voila votre ſonction. 
Que diroit-on, ſi les armees de terre refu- 
ſoient de proteger contre Vennemi l'habitant 
des villes, le laboureur des campagnes , 
de repouſler Vembraſement qui menace les 
moiſſons? Officiers de marine, vous vous 


croyez avilis de proteger , d'eſcorter le 


commerce! Mais fl le commerce n'a plus 
de protecteurs, que deviendront les richeſſes 
de l'etat, dont vous demandez ſans doute 
une part pour recompenſe de vos ſervices? 
Que deviendront pour vous-memes les reve. 
nus de vos terres, que le commerce & la 
circulation des richeſſes peuvent ſeuls rendre 
fecondes? Vous vous croyez avilis. Quoi, 
avilis en vous rendant utiles a vos conci- 
toyens? Et que ſont tous les ordres de l' etat 
a qui le gouvernement a confie quelque 
portion de la force publique, ſinon des 
protecteurs, des defenſeurs du citoyen & 
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ens); 


de ſu fortune? Votre poſte eſt fur les mers; 


comme celui du mag iſtrat ſur les tribunaux, 
celui de I'officier & du ſoldae de terre dans 
les camps, celui du monarque meme ſur 
le tr6ne, ou il ne domine de plus haut que 
pour voir de plus loin, & embraſſer d'un 
coup d' eil tous ceux qui ont beſoin de ſa 
protection & de ſa defenſe. Vous aſpirez 
a la gloire. Apprennez que la gloire eft par- 
tout ow l'on ſert Vetat. Apprennez que la 
gloire de conſerver vaut encore mieux que 


celle de detruire. Dans antique Rome, ſans 


doute, on aimoit auſſi la gloire. Cependant 
on y preferoit l'honneur d'avoir ſauys un 
ſeal citoyen a Phonneur d'avoir e&gorge une 
foule d'ennemis. Quoi, ne voyez-yous pas 


qu' en ſauvant les vaiſſeaux du commerce, 


vous ſuuvez la fortune de I'etat? Oui, votre 
valeur eſt brillante; elle eſt connue de I'Eu- 


rope comme de votre patrie : mais qu' im- 


porte à vos coneitoyens qu'elle ſe ſoit 
montrèe dans une oecaſion d'eclat , qu'elle 
ait ench ain un vaiſſeau ennemi ou cou- 
vert de debris & de ruines les vagues de 
ocean, ſi par votre faute vous avez laiſſe 
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perit ou enlever tous les navires qui por- 
toient les richeſſes de votre pays; fi dans 
ce mEme pott, ol! vous rentrez victorſeux, 
une multitude de familles deſolees p!eurent 
leur fortune detruite? A votre abord vous 
n'cntendrez pas les cris de la vitoire, Tout 
fera muet & eonſterne, & vos%xploits ne 
feront deſtines qu'a groffir les relations des 
cours, & ces papiets publics, qui, faits pour 


amuſer Poiſivere , ne donnent la gloire qu'un 


jour, quand cette gloire n'eſt pas gravec 
dans le cœur des citoyens par le ſouvenir 
d'une utilite reelle pour la patrie. 


Les maximes conſacrees à Portſmouth 


etoient bien oppoſtes. On y ſentoit, on 
y reſpeCtoit la dignitè du commerce. On s'p 
faiſoit un devoir comme un honneur de le 
defendre ; & les evenemens decideren: la- 
quelle des deux marines militaires avoit ces 
idees plus juſtes de ſes fonCtions. 

La Grande- Bretagne venoit d*eprovver 
des revers tres- humilians dans le nouveau- 
monde. Un ennemi plus puiſſant la menagoit 
de plus grands deſaftres dans Vancien. Cette 

fituation alarmante rempliſſoit tous les ef- 


* 
* — i * * 
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prits de defiance & d'incertitude. Les ri- 


cheſſes nationales arrivent. Celles de la 
puiſſance rivale en groſſiſſent la mail enor- 
me; & ſur le champ le credit public eſt 
ranime ; les cfperances renaiflent, & ce 
peuple qu'on ſe plaiſoit a regarder comme 
abattu, repgend & ſoutient ſa fierte ordinaire. 

D'un autre còte les rades de la France 
ſe rempliſſent de gemiſſemens. Une inaction 


aviliſſante & ruineuſe y ſuccede à une acti- 


vite qui leur donnoit de lVeclat & les enri- 
chiſſoit. L'indignation des nEgocians ſe com- 
munique à la nation entière. Les premiers 


momens du ſucces ſont toujours des momens 
d'ivreſſe qui. ſemblent couvrir les fautes & 


les juſtiſier. Mais le malheur donne plus de 
ſeverite aux jugemens. La nation alors ob- 
ſerve de plus pres ceux qui la gouyernent, 
& leur demande compte avec une liberce 

fiere du depot de puiſſance & d' autoriteè qui 
leur eſt confie. On reproche aux conſeils de 
Louis XVI d'avoir blefſe la majeſte de la 
premiere puiſſance du globe en deſayouant 
A la face de l'univers des ſecours qu'on ne 
ceſſoit de donner clandeſtinement aux Ame- 
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ricains, On leur reproche d'avoir, par une 
intrigue de miniſtres ou par |'aſeendanr de 
quelques agens obſcurs, engage 'tat dans 
une guerre de ſaſtreuſe, tandis qu'il fallgit 
s' oceuper à remonter les reſſorts du gouvef- 
nement, a guerir les longues playes d'un 
règne dont toute la dernjere moitié avoit 
ere vile & foible, partagee entre les depre- 
dations & la honte, entre la haſſeſſe du vice 
& les convulſions du deſpotiſme. On leur 
reproche d'avoir provoque les combats par 
une politique infidicuſe, de s' etre enveloppes 
dans des difcours indignes de la France, 
d'avoir employe avec Angleterre le langage 
d'une audace timide qui ſemble dementir les 
projets qu'on a formes, les ſentimens qu'on 
a dans ſon cceur; langage qui ne peut qu'a- 
vilir celui quis'en ſert, ſans pouvoir tromper 
celui à qui on Vadrefſe, & qui deshonore 
ſans que ce deshonneur mEme puiſſe Etre 
utile ni au miniſtre, ni a Vetat. Combien il 
efit ete plus noble de dire avec toute la 
franchiſe de la dignite! “ Anglois, vous 
% avez abuſe de la victoire. Voici le mo- 
de ment d' etre juſtes, ou ce ſera celui de la 
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c yengeance. L'Europe eſt laſſe de ſouſfrix 
«« des tyrans.. Elle rentre enfin dans ſey 
« droits. Deſormais , ou legalite ou la 
« guerre. Choiſiſſez. C'eſt ainſi que leur 
Mr parle ce Richelieu que tous les citoyens , 
il elt vrai, doivent hair, parce qu'il fut un 
meurtrier ſauguinaire , & que pour E&tre 
deſPote il aſſaſſina tous ſes ennemis avec 
la hache des bourreaux: mais que la nation 
& !'etar doivent honorer comme miniſtre, 
parce que le premier il avertit la France de 
ſa dignite, & lui donna dans I'Europe le 
ton qui convenoit a fa puiſlance, C'eſt ainſi 
que leur eùt parlè ce Louis XIV, qui, pens 
dant quarante ans, ſiit Etre digne de ſon 
ſiecle, qui mela toujours de la grandeur a 
ſes fautes meme , & juſques dans l'abaiſſe- 
ment & le malheur ne, degrada jamais ni 
lui, ni ſon peuple. Ah! pour gouyerner une 
grande nation il faut un grand caractere. Il 
ne faut point ſur- tout de ces ames indiffèren- 
tes & froides par legerere, pour qui lau- 
toritè abſolue n'eſt qu'un dernier amuſement, 
qui laiſſent flotter au haſard de grands inte- 
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res, & ſont plus occupes a conſerver le 
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pouvoir qu'a sen ſervir. Pourquoi, demande- 
t- on encore, pourquoi des hommes qui ont 
entre leurs mains toute la puiſlance de 
Fetat, & qui „ Pour Ecre obeis , n' ont qu'k 
commander, ſe ſont-ils laiſſes prevenir ſur 
toutes les mers par un ennemi dont la conſti- 
tation entraine des lenteurs neceſſaires t 
Pourquoi $'*tre mis par un traite inconſidere 
dans les fers du congres qu'on auroit tenu 
lui-meme dans la dependance par des ſubſides 
abondans & regles? Pourquoi enfin n'avoir 
pas affermi la revolution en tenant toujours 
ſur les cotes ſeptentrionales du nouveau- 
monde une eſcadre qui protegeat les colo- 
nies & fit en mEmexems reſpecter notre 
alliance? Mais !! Europe, qui a les yeux fixes 
ſur nous; voit un grand deſſein & nulles 
demarches concertees; voit dans nos arſe- 
naux & ſur nos ports des preparatifs im- 
menſes, & nulle execution; voit des flottes 
menagantes, & cet appareil rendu preſque 
inutile; l'audace & la valeur dans les par- 
ticuliers, la molleſſe & Virreſolution dans 
les chefs; tout ce qui annonce d'un cdte la 
force & le pouvoir impoſant d'un grand 


C144 ) 
peuple, tout ce qui annonce de l'autre la 
foibleſſe & la lenteur qui tiennent au carac- 
tere & aux vues. C'eſt par cette contradiction 
frappante entre nos projets & nos demar- 
ches, entre nos moyens & l'eſprit qui les 
emploie, que le genie Anglois , un moment 
Etonne , a repris ſa vigueur; & juſqu'a 
preſent c'eſt un probl&me à reſoudre pour 
Europe, fi, en nous declarant pour 'Ame- 
rique, nous n'ayons pas nous-mEmes releye 
ea forces de VAngleterre. 

elles ſont les plaintes qui retentiſfent de 
toute part, & que nous ne craignons pas 
de raſſembler ici & de mettre ſous les yeux 
de Vautorite , fi elle daigne les entendre ou 
les lire. 
Enfin la philoſophie, dont le premier ſen- 
timent eſt le deſir de voir tous les gouver- 
nemens juſtes & tous les peuples heureux, 
en portant un coup- d' il ſur cette alliance 
d'une monarchie avec un peuple qui defend 
fa liberte, en cherche le motif. Elle voit 
trop que le bonheur de Ihumanite n'y a 
point de part. Elle penſe que ſi l'amour de 
ta juſtice cut decide la cour de Verſailles , 
elle 
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elle auroit arrete dans le premier article de 
ſa convention avec 'Amerique, que tous le 
peuples opprimts avoient le droit de velever 
contre /eurs oppreſſeurs. Mais cette maxime, 
qui forme une des loix de PAngleterre; dont 
un Roi de Hongrie, en montant ſur le trone, 
oſa faire une des conſtitutions de 1'etat; 
qu'un des plus grands princes qui aient regne 
ſur le monde, Trajan, adopta , lorſqu'en 
preſence du peuple Romain aſſemble, il dit 
au premier officier de empire, je te remets 
cette epte pour me defendre ſi je ſuis juſte, 
pour me combattre & me punir ſi je deviens 
#yran: cette maxime elit trop etrangere à 
nos gouvernemens ſoibles & corrompus , 


ou le devoir eſt de ſouffrir, & ou Voppri- 


me doit craindre de ſentir ſon malheur, de 
peur d'en Etre puni comme d'un crime, 

Mais c'eſt ſur-tout contre I'Eſpagne que 
ſont dirigees les plaintes les plus ameres. On 
la blame de ſon aveuglement , de ſes incer- 
titudes, de ſes lenteurs, quelquefois meme 
de ſon infidelite: accuſations toutes mal 
fondees. 


En voyant la France s'engager fans ne- 


L 


9 4 4. — 
. . 
7 * 
. ” 
—_— TT. — p — 
3 „„% c „„ „„ „ „„ 


2 — 


—— > 
- —ͤ—ã44 Q — 


(1460 


cefſite dans une guerre maritime, quelques 
politiques imaginerent que cette eouronne ſe 
croyoit aſſez puiſſante pour diviſer le do- 
maine Britannique, ſans partager avec un 
allie l'honneur de cette importante revolu- 
tion. On n'examinera pas fi Veſprit qui re- 
gnoit dans le cabinet de Verſailles autoriſoit 
cette conjecture. Il eſt aujourd'hui connu 
que cette couronne , qui, depuis le commens 
cement des troubles , avoit donne des ſecours 
fecrets aux Americains, epioit le moment 
propice pour ſe declarer ouvertement en leur 
faveur. L*evenement de Saratoga lui parut la 
circonſtance la plus favorable pour propoſer 
au Roi catholique de faire cauſe commune 
avec elle. Soit que ce prince jugeat alors la 
liberté des Etats-Unis contrairea ſes interets; 
ſoit que la reſolution lui parùt precipitee ; 
ſoit enfin que d'autres objects politiques exi- 
geaſſent toute ſon attention, il ſe reſuſa & 
eette ouverture. Son caractère diſpenſoit de 
toute ſollicitation nouvelle. Depuis les pre- 
mieres tentatives, on l'occupaſi peu de cette 
grande affaire, que ce fut ſans Ven prevenir 
que la cour de Verſailles fit ſigniſier a Saint- 
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James qu'elle avoit reconnu l'independance 
des provinces confederecs. 

Cependant les forces de terre & de met 
que 'Eſpagne employoit dans le Breſil contre 
les Portugais etoient revenues. La riche 
flotte qu'elle attendoit du Mexique etoit 
entree-dans ſes ports. Les treſors qui lui arri- 
voient du Perou & de ſes autres poſſeſſions 
etoienta couvert. Cette puiſſance etoit libre 
de toute inquietude & maitrefle de ſes mou- 
vemens, lorſquelle aſpira a la gloire de 
pacifier les deux hemiſpheres. Sa mediation 
fat acceptèe, & par la France dont la har- 
dieſſe r/avoit pas les ſuites heureuſes qu'elle 
sen etoit promiſes, & par YAngleterre qui 
pouvoit craindre d'avoir un nouvel adver- 
ſaire à combattre. 

Charles III ſoutint avec dignite le beau Lsipags 
role dont it 8'ctoit charge. Il prononga qu'on vant pas 
mettroit bas les armes; que chacune des porn? Long 
parties belligerantes ſeroit maintenue dans e 1 
les terres qu'elle occuperoit a Vepoque de France, 


ſe declare 


la convention; qu'on formeroit un congres 8 
ernier 


où ſerolent diſcutees les pretentions diverſes ; puiffance, 
& qu'on ne pourroit s' attaquer de nouveau 
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qu'après $'etre averti un an d'avance. 

Ce monarque ne ſe diſſimuloit pas que 
ect arrangement donnoit a la Grande- Bre- 
tagne la facilite de ſe reconcilier avec ſes 
colonics , ou du-moins de leur faire acheter 
par de grands avantages pour ſon commerce 
le ſacriſice des ports qu'elle occupoit au mi- 
lieu d'elles. I ne ſe diſſimuloit pas qu'il 
dleſſoit la dignite du Roi ſon neveu qui s' toit 
engage à maintenir les Etats-Unis dans Vin- 
te gritè de leur territoire. Mais il vouloit Etre 
juſte; & ſans Voubli de toutes les conſidera- 
tions perſonnelles, on ne Veſt point. 

Ce plan de conciliation depluta Verſailles; 
& l'on n'y fut un peu raſſureque par l'eſpoir 
qu'il ſcroit rejettè a Londres. C'eſt ce qui 
arriva. L'Angleterre ne put ſe determiner à 
reconnoitre les Americains independans de 
fait; quoiqu'ils ne fuſſent pas appelles aux 
conferences qui alloient S'ouvrir; quoique 
la France ne put pas negocier pour eux ; 
quoique leurs interets duſſent Etre unique- 
ment ſoutenus par un mediateur qui ne leur 
t toit attache par aucun traite, & qui, peut- 
Etre au fond de ſon cœur, n'en deſiroit pas 
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la proſperite; quoique ſon reſus la menagat 
d'un ennemi de plus. 

C'eſt dans une circonſtance pareille; e'cſt 
lorſque la fierte eleve les ames au- deſſus 
de la terreur; qu'on ne voit rien de plus 
à redouter que la honte de reccvoir la loi, 
& qu'on ne balance pas a choiſir entre la 
ruine & le deshonneur: c'eſt alors que la 
grandeur d'une nation ſe deploic. Javoue 
toutefois que les hommes accoutumes à 
juger des choſes par l'evenement, traitent 
les grandes & perilleuſes reſolutions d'he- 
roiſme ou de folie, ſclon le bon ou le mau- 
vais ſucces qui les ont ſuivies. Si done on 
me demandoit quel eſtle nom qu'on donnera 
dans quelques annees à la fermete que les 
Anglois ont montree dans ce moment, je 
repondrois que je Vignore. Quant à cclui 
qu'elle merite, je le ſais. Je ſais que les 
annales du monde ne nous offrent que rare- 
ment l'auguſte & majeſtueux ſpectacle d'une 
nation qui aime mieux renoncer a ſa durege 
qu'a ſa gloire. 

Le miniſtere Britannique ne ſe fut pas 
plutdt explique, que la cour de Madrid 
L 3 
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epouſa la querelle de celle de Verſailles, 
& par conſequent celle des Americains. 
L' Eſpagne avoit alors ſoixante - trois vaiſſeaux 


en avoit quatre-vingts, & huit ſur les chan- 
tiers. Les Etats - Unis n'avoient que douze 
fregates: mais un grand nombre de corſaires. 
A tant de forces reEunies, VAngleterre 
n' oppoſoit que quatre - vingt-· quinze vaiſſeaux 
de ligne & vingt trois en conſtruction. Les 
ſeize qu'on yoyoit de plus dans ſes ports 
Etoient hors de ſervice, & on les avoit 
convertis en priſons ou cn hõpitaux. Infe- 
rieure en inſtrumens de guerre, cette puil- 
ſance I'ttoit encore plus en moyens de tous 
les genres pour les employer. Ses diſſen- 
tions domeſtiques enervoient encore ce qui 
lui reſtoit de reſſources. II eſt de la nature 
des gouvernemens vraiment libres d'etre 
agites pendant la paix. C'eſt par ces mou- 
vemens inteſtins que les eſprits conſervent 
leur Energie & le ſouvenir toujours preſent 
des droits de la nation. Mais dans la guerre a 
il faut que toute fermentation ceſſe, que 
les haines ſoient etouſſces, que les interets 
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ſe conſondent & ſe ſervent les uns les autres. 
Il en arriva tout autrement dans les iſles 
Britanniques. Les troubles n'y ſurent jamais 
plus violens. Les pretentions oppoſees ne 
ſe montrerent dans aucune circonſtance avee 
moins de menagement. Le bien general fut 
inlolemment foule aux pieds par l'une & par 
l'autre faction. Ces chambres ou l'on avoit 
autrefois diſcutè les queſtions les plus impor- 
tantes avec eloquence, avec force, avec 
dignite , ne retentirent plus que des cla- 
meurs de la rage, que des inſultes les plus 
groſſières, que d'altercations auſſi nuiſibles 
qu'indecentes. Le peu qui reſtoit de citoyens 
appelloient a grands cris un nouveau Pitt, 
un miniitre qui comme lui n'eut i parens 
ni amis: mais cet homme extraordinaire ne 
ſe montroit pas. Auſſi penſa-t-on aſlez 
genèeralement que ce peuple ſuccomberoit, 
malgre la fiertè de ſon caractere, malgre 
Pexperience de ſes amiraux , malgre l'au- 
dace de ſes hommes de mer, malgre Vencr- 
gie que doit acquerir une nation libre dans 
les ſecouſſes qu'elle eprouve. 
Mais l'empire du haſard eſt bien etendu, 
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Qui ſait pour quel parti les elemens ſe de- 
clareront! Un coup de vent arrache ou 
donne la victoire. Un coup de canon decon= 
certe une armee entiere par la mort d'un 
general. Des ſignaux, ou ne ſont pas enten- 
dus, ou ne ſont pas obéis. L'cxpericnce , 
le courage, I'habilete ſont croiſes par l'igno- 
rance, par la jalouſie, par une trahiſon, 
par la certitude de Vimpunite. Une brume 
qui ſurvient & qui couvre les deux ennemis , 
ou les ſepare, ou les conſond. Le calme 
& la tempete ſont egalement favorables ou 
nuiſibles. Les forces ſont coupees en deux 
par Vinegale celerite des vaiſſeaux. Le mo- 
ment eſt manque, ou par la puſillanimite qui 
differe , ou par la temerite qui ſe- hate. Des 
plans auront été formes avec ſageſſe: mais 
ils reſteront ſans effet, par le defaut de 
concert dans les mouvemens de Pexecu- 


tion. Un ordre inconſiderede la conr decide 


du malheur d'une journee, La diſgrace ou 
le deces d'un miniſtre change les projets. 
Eit- il poſſible qu'une union etroice puiſſe 
long-tems ſubſiſter entre des confederes 
daun ceractere auſſi oppoſe que le Frangois 
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emporte, dedaigneux & leger; I'Eſpagnol 
lent, hautain , jaloux & froid; VAmericain 
qui tient ſecretement ſes regards tournes 
vers ſa mere-patric & qui ſe rejouiroit des 
delaſtres de ſes allies, s'ils Etoient compa- 
tibles avec ſon independance? Ces nations, 
ſoit qu'elles agiſlent ſeparement, ſoit qu'elles 
agiſſent de concert, tarderont-elles a sen- 
traccuſer, a ſe plaindre & a ſe brouiller ? 
Leur plus grand eſpoir ne ſeroit- il pas que 
des revers multiplies ne feroient tout au 
plus que les replonger dans Vetat humi- 
liant dont elles vouloient ſortir & aſfermir 
le ſceptre des mers dans les mains de la 
Grande-Bretagne; tandis qu'une ou dcux 
defaites conſiderables feroient deſcendre 
pour jamais ce peuple ambiticux du rang 
des premieres puiſſances de cet hemiſphere? 
Qui peut done decider, qui peut mEme 
prevoir quel ſera 'Evenement? La France & 
'Eſpagne reunies ont pour elles des moyens 
puiſſans; VAngleterre, l'art de diriger les 
ſiens. La France & VEſpagne ont leurs tre- 
ſors; VAngleterre un grand credit national. 
D'un cots la multitude des hommes & 
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le nombre des troupes ; de l'autre la ſupe- 


riorite dans Vart de conduire les vaiſſeaux 
& d'aſſujettir la mer dans les combats. Ici, 
1'impetuoſite & la valeur; la, & la valeur 
& Vexperience. Dans un parti, l'activite 
que peut donner aux defleins la monarchie 
abſolue ; dans l'autre la vigucur & le reſſort 
que donne la liberté. Ici , le reſſentiment 
des pertes & de longs outrages à venger; 
la, le ſouvenir d'une gloire recente & la 
ſouverainete de 'Amerique, comme celle de 
YPocean a conſerver. Les deux nations alliecs 
ont cet avantage que donne la reunion de 
deux vaſtes puiſſances, mais Vinconvenient 
qui reſulte de cette union meme par la diffi- 
culte de harmonie & de accord, ſoit dans 
les deſſeins, ſoit dans I'emploi des forces; 
T Angleterre eſt abandonnee a elle- meme, 
mais n'ayant a diriger que ſa propre force, 
elle a Vavantage de Vanite dans les deſſeins, 
d'une combinaiſon plus ſure & peut - Etre 
plus prompte dans les idees : elle peut plus 
aiſement ſubordonner a une ſeule vue ſes 
plans d'attaque & de defenſe. 

Pour ayoir une balance cxacte, il faut 
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encore peſer la differente energie que peut 
communiquer aux nations rivales une guerre, 
qui d'un c6te n'eſt a beaucoup d'egards, 
qu'une guerre de rois & de miniſtres; qui 
de l'autre eſt une guerre vraiment natio- 
nale, ol il s'agit pour VAngleterre de ſes 
plus grands interets, d'un commerce qui 
fait ſa richeſſe, d'un empire & d'une gloire 
qui font ſa grandeur, 

Enfin fi Von conſidere l'eſprit de la nation 
Francoiſe , oppoſe a celui de la nation qu'clle 
combat, on verra que Yardeur du Francois 
eſt peut- tre e&galement prompte a 8'allumer 
& a $eteindre; qu'il eſpere tout lorſqu'il 
commence, qu'il deſeſpere de tout des qu'il 
eſt arrẽtè par un obſtacle; que par ſon carac- 
tère il a beſoin de Venthouſiaſme des ſucces 

pour obtenir des ſucces nouveaux: que ! An- 
glois, au contraire, moins preſomptueux 
d'abord malgre ſa hardieſſe naturelle , ſait, 
quand il le faut, lutter avec courage, S'elever 
avec le danger & s'affermir par la diſgrace: 
ſemblable a ce chEne robuſte auquel Horace 
compare les Romains, qui, frappe par la 
hache & mutile par le fer, renait ſous les 
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coups qu'on lui porte, & tire une vigueur 
nouvelle de ſes bleſſures mème. 

L'hiſtoire nous apprend encore que pen de 
ligues ſe ſont partagees les depouilles de la 
nation contre laquelle elles ſe ſont formees. 
Athenes victorieuſe de la Perſe; Rome ſauvee 
dAnnibal; dans les tems modernes, Veniſe 
echappee a la fameuſe ligue de Cambrai; & 
de nos jours mEme, la Pruſſe qui par le genie 
d'un homme a ſu tenir tete a l'Europe, ont 
droit de ſuſpendre notre jugement ſur Viſſue 
de la guerre preſente. 

Mais ſuppoſons que la maiſon de Bourbon 
ait les avantages dont elle a pu ſe flatter, 
Quelle doit Etre ſa conduite? 

Quelle La France eſt ſous tous les points de vue 


© ; 
1 empire le plus ſortement conſtitue , dont le 


que de in 


Anton de ſouvenir ſe ſoit conſerve dans les annales 


Bourbon» du monde. Sans pouvoir lui tre comparee, 
viQorieu- Eſpagne eſt auſſi un etat d'un grand poids, 
& ſes moyens de proſperite augmentent 
tous les jours. Le ſoin le plus important 
de la maiſon de Bourbon doit done &tre 
de ſe faire pardonner par ſes voiſins les 


avantages qu'elle tient de la nature, qu'elle 
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doit à l'art, ou que les evenemens lui ont 
données. Si elle cherchoit a augmenter ſa 
ſuperiorite, Palarme ſeroit generale, & Von 
ſe croiroit menace d'un eſclavage univerſel. 
C'eſt peut-Etre beaucoup que les nations ne 
Vaient pas encore traverſe dans ſes projets 
contre Angleterre. Le reſſentiment que les 
injuſtices & les hauteurs de cette iſle ſuperbe 
ont inſpire par-tout, doit etre la cauſe de 
cette inaction. Mais la haine ſe tait, lorſque 
| Vinterer ſe montre. Il eſt poſſible que l' Eu- 
rope juge contraire à ſa ſarece Vaſfoiblifſe- 
ment de la Grande-Bretagne dans l'ancien 
& le nouvel hemiſphere; & qu'apres avoir 
Joui des humiliations, des dangers de cette 
puiſſance orgueilleuſe & tyrannique , elle 
prenne enfin les armes pour la defendre, S'il 
en Etoirt ainſi, les cours de Verſailles & de 
Madrid ſe vercoient dechues de Veſpoir 
qu'elles ont conęu d'une preponderence de- 
cidee ſur le globe. Ces conſiderations doi- 
vent les determiner a preſſer les attaques, 
& a ne pas laiſſer a une politique prevoyante 
ou ſimplement jalouſe, le tems de faire de 
nouvelles combinaiſons. Qu'elles s'arrèteut 


e e * p | * 
a 2 pag at" n SET  _—_ * *S * 


C x53 J 


ſur-tout à propos, & qu'un defir immodere 
d'abattre leur ennemi commun ne les aveugle 
pas ſur leurs veritables interets. 
Les Etats-Unis ont montre à decouvert 
4 le projet d' attirer à leur confederation toute 
| PAmerique ſeptentrionale. Plufieurs demar- 
4 ches, celle en particulier d'inviter les peu- 
1 ples du Canada à la rebellion, ont dit faire 
1 croire que e' toit auſſi le vœu de la France. 
| On peut ſonpgonner |'Eſpagne d'avoir egale- 
ment adopte cette idee. 
it | La conduite des provinces qui ont ſecoue 
1 le joug de la Grande-Bretagne eſt ſimple, & 
ll. telle qu'il falloit l'attendre. Mais leurs allies 
.'ii ne manqueroient-ils pas de preyoyance, 8ils 
| It avoient reellement le meme ſyſteme ? 
| Le nouvel hemiſphere doit ſe detacher 
un jour de Vancien. Ce grand dechirement 
eſt prepare en Europe par la fermentation 
& le choc de nos opinions; par le ren- 
verſement de nos droits, qui faiſoient notre 
? courage; par le luxe de nos cours* & la 
"th miſere de nos campagnes ; par la haine, 
ith à jamais durable, entre des hommes laches 
| qui poſſè dent tout, & des hommes robuſtes; 
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yertueux meme , qui n'ont plus rien 4 perdre 
que la vie. Il eſt prepare en Amerique par 
Vaccroifſement de la population, des cul- 
tures , de Vinduſtrie & des lumières. Tout 
achemine a cette ſciſſion, & les progres d'un 
mal dans un monde, & les progres du bien 
dans l'autre. 

Mais peut-il convenir a VEſpagne & A 
la France, dont les poſſeſſions dans le nous 
vel hemiſphere ſont une ſource inepuiſable 
de richeſſes, leur peut-il conyenir de pre- 
cipiter ce dechirement ? Or, c'eſt ce qui 
arriveroit , fi tout le nord de ces regions 
Etoit aſſujetti aux mèmes loix , ou lie par 
des inter8ts communs, 

A peine la liberté de ce vaſte continent 
ſeroit-elle aſſurce , qu'il deviendroit Vaſyle 
de tout ce qu'on voit parmi nous d'hommes 
intrigans , ſeditieux, fletris ou ruines. La 
culture, les arts, le commerce, ne ſeroient 
pas la reſſouree des refugies de ce earactère. 
Il leur faudroit une vie moins laborieuſe & 
plus agitee. Ce genie, également eloigne 
du travail & du repos, ſe tourneroit vers 
les eonquètes; & une paſſion qui a tarc 


d'attraits ſubjugeroit aiſement les premiers 


colons, detournes de leurs anciens travaux 


par une longue guerre. Le nouveau peuple 
auroit acheve les preparatifs de ſes inva- 
ſions, avant que le bruit en elit &te porte 
dans nos climats. Il choiſiroit ſes ennemis, 
le champ & le moment de ſes victoires. Sa 
foudre tomberoit toujours fur des mers ſans 
defenſe, ou ſur des c0tes priſes au depouryu, 
Dans peu, les provinces du midi devien- 
droient la proie de celles du nord & ſup- 
pleeroient, par la richeſſe de leurs produe- 
tions à la mediocrite des leurs. Peut- &tre 
méme, les poſſeſſions de nos monarchies 
abſolues brigueroient- elles d'entrer dans la 
confederation des peuples libres, ou ſe deta- 
cheroient-elles de l'Europe pour n' apparte- 
nir qu'a elles-mEmes. | 
Le parti que daivent prendre les cours 
de Madrid & de Verſailles, s'il leur eſt libre 
de choiſir, c'eſt de laiſſer ſubſiſter dans le 
nord de l'Amerique deux puiſſances qui s ob- 
fervent , qui ſe contiennent , qui ſe balancent. 
Alors des fiecles $'ecouleront , avant que 
Angleterre & les republiques formees a ſes 
i depens 
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depens ſe rapprochent. Cette defiance rei- 
proque les empèchera de rien entreprendre 
an loin; & les &tabliſſemens des autres na- 
tions, dans le nouveau-monde, jouiront 
d'une tranquillite, qui juſqu'a nos jours a 
tete fi ſouvent troublèe. | 

C'eſt mème vraiſemblablement , c'eſt ors 
dre de choſes qui conviendroit le mieux aux 
provinces confederees. Leurs limites reſpec- 
tives ne ſont pas regices. Il regne une grande 
jalouſie entre les contrees du nord & celles 
du midi. Les principes politiques varient 
d'une rivière à l'autre. On remarque de 
grandes animoſites entre les citoyens d'une 
ville, entre les membres d'une famille. Cha- 
cun youdra Eloigner de ſoi le fardeau acca- 
blant des depenſes & des dettes publiques; 
Mille germes de diviſions couvent genera- 
lement dans le ſein des Etats-Unis. Les dan- 
gers une fois diſparus ; comment arr&ter 'ex- 
ploſion de tant de mecontentemens ? Com- 
ment tenir attaches a un mEme centre tant 
d'eſprits Egares, tant de cceurs aigris? Que 
les vrais amis des Americains y reflechiſſent z 
& ils trouyeront que unique moyen de pres 
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venir les troubles parmi ces peuples, c'eſb 
de laifſer ſur leurs frontières un rival puiſſant 


1 


De "> 4 * * 5 
e Ex e | 4 8 
rr „ „ r = . 


& toujours diſpoſe a profiter de leurs diſſen- 
ſions. 

Il faut la paix & la ſurete aux monar- 
ehies, il faut des inquietudes & un ennemi 4 
a redouter pour les republiques. Rome 1 
avoit beſoin de Carthage; & celui qui | i 
detruiſit la libertE Romaine, ce ne fut, ni 
Sylla, ni Ceſar, ce fut le premier Caton , 3 


lorſque ſa politique etroite & farouche òta 
une rivale a Rome, en allumant dans le 
ſenat les flambeaux qui mirent Carthage en 
cendre, Veniſe elle-mEme , depuis quatre 
cens ans, peut-Ere, elit perdu ſon gou- 
vernement & ſes loix, fi elle n'avoit + ſa M* 
porte & preſque ſous ſes murs des voiſins | 
puiſſans qui pourroient devenir ſes ennemis 
ou ſes maitres, 


Quelle Mais dans cette combinaiſon à quel degré 
id6c av de felicite, de ſplendeur & de force pour- 
come ront avec le tems $'eleyer les provinces 
pe age confederees ? 

lei, pour bien juger , commengons d'a- 


bord par ecarter l' interèt que toutes les 
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ames, ſans en excepter celles des eſelaves, 
ont pris aux genereux efforts d'une nation 
qui s' expoſoit aux plus eſfrayantes calamites 
pour Etre libre. Le nom de liberté eſt ſi 
doux, que tous ceux qui combattent pour 
elle, ſont ſürs d' intèreſſer nos vœux ſecrets; 
Leur cauſe eſt celle du genre-humain tout 
entier; elle devient la ndtres Nous nous 
vengeons de nos oppreſſeurs, en exhalant 
du-moins en liberté notre haine contre les 
oppreſſeurs etrangers. Au bruit des chaines 
qui ſe briſent, il nous ſemble que les ndtres 
vont devenir plus legeres; & nous croyons 
quelques momens reſpirer un air plus pur; 
en apprenant que l' univers compte des ty- 
rans de moins. D'ailleurs ces grandes rè vo- 


lutions de la liberté ſont des legons pour 
les deſpotes. Elles les avertiſſent de ne pas 
compter ſur une trop longue patience des 
peuples & ſur une &ternelle impunite. Ainſl ; 
quand la ſociete & les loix ſe vengent des 
crimes des particuliers, Vhomme de bien 
eſpere que le chitiment des coupables peut 
prevenir de nouveaux crimes. La terreur 
quelquefois tient lieu de juſtice au brigand 
M 2 
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& de conſcience a Vaſſaſſin. Telle eſt 
ſource de ce vif interet que font naitre en 
nous toutes les guerres de liberté. Tel a ete 
celui que nous ont inſpire les Americains., 
Nos imaginations ſe ſont enflammees pour 
eux. Nous nous ſommes aſlocies a leurs 
victoires & a leurs defaites. L'eſprit de juſ- 
tice qui ſe plait a compenſer les malheurs 
pailes par un bonheur à venir, ſe plait a 
croire que cette partie du nouveau - monde 
ne peut manquer de deyenir une des plus 
floriſſantes contrees du globe. On va juſqu'a 
craindre que l'Europe ne trouve un jour 
ſes maitres dans ſes enfans. Oſons reſiſter 
au torrent de Vopinion & a celui de Fen- 
thouſiaſme public. Ne nous laiſſons point 
egarer par l'imagination qui embellit tout, 
par le ſentiment qui aime a ſe creer des 
illuſions & realiſe tout ce qu'il eſpere. Notre 
devoir eft de combattre tout prejuge „ meme 
celui qui ſeroit le plus conforme au vœu de 
Notre cœur. II s'agit avant tout d'etre vrai, 
& de ne pas trahir cette conſcienee pure & 
droite qui preſide a nos Ecrits & nous dicte 
tous nos jugemens. Dans ce moment, 
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peut-8tre, nous ne ſerons pas erus: mais 
une conjecture hardie qui ſe verific au bout 
de pluſicurs ſiecles fait plus d'honneur à 
Yhiſtorien , qu'une longue ſuite de faits dont 
le recit ne peut Etre conteſts; & je n'ecris 
pas ſeulement pour mes contemporains qui 
ne me ſurvivront que de quelques annecs. 
Encore quelques revolutions du ſoleil: eux 
& moi, nous ne ſerons plus. Mais jo livre 
mes idees a la poſterite & au tems. C'eſt 
2 eux a me juger. 

L'eſpace occupe par les treize republiques 
entre les montagnes & la mer, n'eſt que de 
ſoixante-ſept lieues marines; mais ſur la c6te 
leur etendue eſt en ligne droite de trois cens 
quarante - cinq depuis la riviere de Sainte- 
Croix juſqu'a celle de Savannah. 

Dans cette region, les terres ſont preſque 
generalement mauyaiſes ou de qualite me- 
diocre. 

ll ne crolt guere que du mais dans les 
quatre colonies les plus ſeptentrionales. 
L'unique reſſource de leurs habitans, c'eſt 
la pEche, dont le produit annuel ne 8'elevg 
pas au- deſſus de ſix millions de livres. 
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Le bled ſoutient principalement les pro- 
vlnces de New-York, de Jerſey & de Penſil- 
vanie. Mais le ſol s' y cſt fi rapidement dete- 
riore, que Vacre qui donnoitautrefois juſqu'X 
ſoixante boiſſeaux de froment, n'en produit 
plus vingt que fort rarement. 

Quoique les campagnes dw Maryland & 
dc la Virginie ſojent fort ſuperieures a toutes 
les autres, elles ne peuvent Etre regardees 
comme tres-fertiles. Les ane iennes planta- 
tions ne rendent que le tiers du tabac qu'on 
y recoltoit autrefois. 11 n'eſt pas poſſible 
d'en former beaucoup de nouvelles; & leg 
cultivateurs ont eté reduits a tourner leurs 
travaux vers d' autres objets. 


La Caroline ſeptentrionale produit quel- 


ques grains, mais d'une qualite fi inferieure , 
qu'ils ſont vendus vingt-cinq ow trente pour 
cent de moins que les autres dans tous leg 
marches, 

Le ſol de la Caroline meridiongle & de 
ja Georgie, eſt parfaitement uni juſqu'tein« 
quante milles de Voegan. Les pluies exceſſi - 


yes qui y tombent ne trouvant point d cou. 


Jement, forment de nombreux marais ou lg 
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riz eſt cultive au grand detriment des hom- 
mes libres & des eſcaves occupes de ce 
travail. Dans les intervalles que laiſſent ces 
amas d'cau fi multiplies , croit un indigo 
inferieur qu'il faut changer de place chaque 
annee. Lorſque le pays $'eleve, ce ne ſont 
plus que des ſables rebelles ou d'affreux 
rochers , coupes de loin en loin par des 
Paturages de la nature du jonc. 

Le gouvernement Anglois ne pouvant ſe 
diſſimuler que VAmerique ſeptentrionale ne 
Fenrichiroit jamais par les productions qui 
lui etoient propres, imagina le puillant reſ- 
ſort des gratifications , pour creer dans cette 
partie du nouveau-monde le lin, la vigne, 
la foie. La pauvreté du fol repouſſa la 
premiere de ces vues; le vice du climat 
8'oppoſa au ſucces de la ſeconde; & le defaut 
de bras ne permit pas de ſuivre la troiſième. 
La fociete etablie a Londres pour Vencoura- 
gement des arts, ne fut pas plas heureuſe 
que le miniſtere. Ses bienfaits ne firent eclor- 
re aucun des objets qu'elle avoit propoſes à 
YaCtivite & a l'induſtrie de ces contrees. 

I fallut que la Grande-Bretagne fe con- 

M. 4 
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tentat de vendre chaque annee aux eontrees 
qui nous occupent pour environ cinquante 
millions de marchandiſes. Ceux qui les con- 
fommoient lui livroient excluſivement leurs 
indipos , leurs fers, leurs tabacs & leurs 
pelleteries. Ils lui livroient ce que le reſte 
du globe leur avoit donne d'ergent & de 
matiè res premieres , en echange de leurs 
bois, de leurs grains, de leur poiſſon, de 
icur riz, de leurs ſalaiſons. Cependant la 
balance leur fut toujours fi defayorable, que 
lorſque les troubles commencerent , les co- 
lonies deyolent cent vingt ou cent trente 
millions a leur metropole; & qu'elles n'a- 
yoient point de metaux en circulation. 
Malgre ces deſavantages, il s“ etoit ſucceſ- 
ſivement forme dans le ſein des treize pro- 
vinces une population de 2,981,678 per- 
ſonnes, en y comprenant quatre cens mille 
noirs. L'oppreſſion & Vintolerance y pouſ- 
ſoient tous les jours de nouveaux habitans. 
La guerre a fermè ce refuge aux malhcureux : 
mais la paix le leur rouvrira; & ils 8'y ren- 
dront en plus grand nombre que jamais. Ceux 
gui y pallexont avec des projets de eulturg 
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n*auront pas toute la ſatis faction qu'ils ſe 
ſeront promiſe ; parce qu'ils trouveront les 
bonnes terres, les mediocres meme , toutes 
occupees; & qu'on n'aura guere a leur offrir 
que des ſables ſteriles, des marais mal-ſains 
ou des montagnes eſcarpees, Lemigration 
ſera plus favorable aux manufacturiers & 
aux artiſtes , ſans que peut-Etre ils aient rien 
gagne a changer de patrie & de climat. 
On ne determineroit pas ſans temerite 
quelle pourra Etre un jour la population des 
Etats-Unis. Ce calcul, aſſez generalement 
difficile, devient impraticable pour une re- 
gion dont les terres degenerent très-rapi- 
dement, & ou la meſure des travaux & des 
avances n'eſt pas celle de la reproduction. 
Si dix millions d'hommes trouvent jamais 
une ſubſiſtance aſſurèe dans ces provinces, 
ce ſera beaucoup. Alors mEme les exporta- 
tions ſe reduiront a rien ou a fort peu de 
choſe : mais Vinduſtrie interieure remplacera 
Vinduſtrie etrangere. A peu de choſe pres, le 
pays pourra ſe ſuffire a lui-meme, pourvu 
que ſes habitans ſachent èétre heureux par 
'sconomie & la mediocrite. | 
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Vexemple de toutes les nations qui vous ont 


precedes, & ſur-tout que celui de la mère- 


patrie vous inſtruiſe. Craignez Vaſfluence de 
Yor qui apporte avee le luxe la corruption des 
mœuts, le mepris des loix; craignez une 
trop ine gule repartition des richeſſes qui 
montre un petit nombre de citoyens opus 
lens & une multitude de citoyens dans la 
misère; d'où nait l'inſolence des uns & Vavi- 


tfſement des autres. Garantiſſez- vous de 


veſprit de conquete. La tranquillitè de l' em- 
pire diminue a meſure qu'il s'etend. Ayez 
des armes pour vous defendre; n'en ayez 
pas pour attaquer. Cherchez Vaiſance & la 
fante dans le travait; la proſperits dans la 
eulture des terres & les atteliers de Vin- 
duſtrie; la force dans les bonnes mœurs & 
dans la vertu. Faites proſperer les ſciences 
& les arts qui diſtinguent l'homme police 
de Vhomme ſauvage. Sur-tout veillez à 
education de vos enfans. C'eſt des ecoles 
publiques, n'en doutez pas, que ſortent les 
magiſtrats eclaires , les militaires inſtruits 
& courageux, les bons pères, les bons ma- 


peuples de l' Amèrique ſeptentrionale, que 
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ris: les bons frères, les bons amſs, ſes hom- 
mes de biens. Par- tout ou Von volt 1a jeu- 
neſſe ſe depraver, la nation eſt ſur ſon de- 
clin. Que la liberté ait une baſe inebranlable 
dans la ſageſſe de vos conſtitutions , & 
qu'elle ſoit l'indeſtructible ciment qul lie 
vos provinces entre elles. N'etablifiez au- 
cune preference legale entre les cultes. La 
ſuperſtition eſt innocente par-tout ou ellg 
n'eſt ni protegee , ni perſecutee ; & que 


votre duree ſoit, 8'il ſe peut, &gale à celle 
du monde. 


F I N. 
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